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On nous promettait,  poui» «une épo-
aue plus ou moins rapprochée/un ma-
Sste du comte de Chambord, eest
une lettre du prince Napoléon qui nous

ar
Sos lecteurs sont déjà au courant des

manœuvres, au moyen desquelles une
certaine presse, justement suspectée,
s'efforçait, depuis quelque temps, de
déconsidérer le parti républicain, en le
reorèsentant comme prêt a s unir aux
bonapartistes, impuissants a lutter
seuls contre la réaction royaliste. Aux
insinuations perfides, aux machinations
ténébreuses, dont l'opinion publique ne
s'était que médiocrement émue ?. a
succédé l'action au grand jour, et il s est
trouvé des hommes, se disant dévoues
aux principes démocratiques, qui ont
osé confesser sans honte leurs sympa-
thies pour le césarisme.

Sous ce titre : le PACTE D ALLIANCE,
VAvenir national publiait hier, une
lettre au prince Napoléon , dans la-
quelle le journal radical discute lon-
guement les bases d'un compromis,
auquel le prince s'est empressé d'adhé-
rer. A. la suite de l'article de l'Avenir
national, nous trouvons, en effet , le
texte môme de la réponse de Jérôme
Napoléon, dont nous avons donné ce
matin les passages les plus saillants.
L'affaire était,paraît-il, si complètement
arrangée à l'avance que la lettre de
XAvenir et la réponse du prince arri-
vaient en même temps à l'impression,

63 qui fait songer involontairement à la
fameuse scène de la lettre dans le Bar-
bier de Séville.

Le prince Napoléon accepte, on l'a
•vu, les ouvertures qui lui sont faites.
Mais au nom de qui stipule Y Avenir
national ? Pour le savoir exactement,
il suffit d'interroger le passé de ce jour-
nal À l'époque où il s'intitulait le Cor-
saire', il refléta toujours — suivant
l'expression d'un de nos confrères —
les sombres lueurs de la Commune, af-
fecta de marcher au premier rang des
radicaux, tenant haut le drapeau de la
République, lançant plus tard et soute-
nant avec « une énergie inflexible » la
candidature de M. Barodet, sans cesser
d'avoir quelque attache avec les plus
tristes célébrités du parti de l'appel au
peuple, le fait ne peut être mis en doute

. aujourd'hui.
Hâtons-nous d'ajouter que les com-

promissions déshonorantes dans les-
quelles s'engage aujourd'hui Y Avenir
sont répudiées par la République fran-
çaise aussi bien que par les organes de
l'opinion républicaine modérée, et que,
dans l'incident qui se produit, il faut
voir une épuration — qu'on nous passe
le mot un peu trop à la mode depuis le
24 mai — plutôt qu'une scission du
parti républicain. Ni Bourbons, ni Bo-
napartes , tel doit être, dans cette
lutte suprême, notre cri de ralliement à
tons.

Si la défection de Y Avenir national
«st sévèrement jugée par les organes les
plus autorisés de la presse démocrati-
que, l'attitude du prince Napoléon a
produit plus d'émoi encore au camp bo-
napartiste. « Un grand danger, dit le
Pays, menace le parti de l'empire, et
ce 'danger porte un nom qui fait pâlir
les plus braves, il s'appelle : la tra-
hison ! »

Et dans une apostrophe violente au
héros de cette trame, le Pays ajoute :

S'il vous plaît d'aller aux républicains,
al.lei-T tout seul, car vous n'avez ni partisans,
m amis ! Allez-y tout seul, carnous ne vous

suivrons pas dans une alliance qui serait pour
nous un déshonneur... Certainement, il est
possible que nons votions, que nous parlions
dans le même sens que les républicains, et ce
n'est pas une raison parce qu'ils ne veulent
pas de la royauté, pour que nous, nous en
voulions; et ce n'est pas une raison parce
qu'ils défendent le suffrage universel, pour
que nous, nous l'attaquions. On peut ne pas
vouloir de la même chose et être d'accord sur
certains points, mais oa n'est pas alliés pour
cela et encore moins amis. Nous agirons en-
semble contre la royauté pour Je maintien des
libertés nouvelles, pour l'intégralité du suf-
frage universel, mais en nous tournant le dos,
sans nous donner la main et avec le regret
de faire la même chose ! La lettre écrits par le
prince Napoléon est un manque d'égards pour
l'impératrice et le prince impérial et c'est une
audacieuse manœuvre que tout le parti impé-
rialiste condamnera sans hésitation. Les éloges
que lui prodiguent les républicains radicaux
l'ont grisé et lui ont fait oublier ses devoirs de
politique et de parenté. Nous espérons pour
lui qu'il réfléchira, qu'il s'arrêtera dans cette
voie dangereuse qui mena Philippe-Egalité
jusqu'où l'on sait, et ce n'est pas au moment
où les d'Orléaus disparaissent de la famille des
Bourbons qu'il doit s'en lever parmi nous.

Les scrupules tardifs dujournal bona-
partiste feront certainement sourire
ceux qui n'ont pas oublié les concilia-
bules électoraux de la salle Herz, et
l'entente qui s'ensuivit entre les parti-
sans de l'empire et ceux de la royauté.
Le 24 mai n'est pas si loin de nous déjà
que nous ne nous souvenions encore de
1 appel fait autrefois par le Pays à l'al-
liance des légitimistes, appel tout aussi
peu fier que celui du prince Napoléon à
cette « démocratie populaire » que re-
présente Y Avenir.

Mais ce n'est point par ce côté
qu'il convient d'envisager l'incident. Et,
si on le rapproche de certains bruits
qui ont couru sur les sommités poli-
tiques du parti impérialiste, il est facile
de conclure de ce qui se passe à une
sorte de sélection naturelle qui devait
tôt ou tard se produire. Etant connu le
désintéressement légendaire des hom-
mes de l'empire, il n'y a nulle témérité
à prévoir que ceux qui n'ont plus rien à
gagner resteront platoniquement fidèles
à la cause de l' ex-empereur.

Quant à ceux qui n'ont rien à perdre,
ils vont faire — ouvertement aujour-
d'hui — cause commune avec les dé-
classés de la république. Voilà le plus
clair de la triste comédie à laquelle nous
assistons.

Nous ignorons ce que vaudra cette
bizarre phalange à laquelle va com-
mander le prince Napoléon. Ce que
nous savons, c'est qu'elle ne pouvait
trouver un chef plus digne, à tous
égards, de marcher à sa tête.

INFORMATIONS POLITIQUES

Nous sommes dans une période de. recueil-
lement. Qn sent qu'un grand travail s'opère
dans les régions politiques.

Quel en sera le résultat, c'est ce que l'on ne
tardera pas à savoir.

LeStéphanois, journal qui passe pour être
en relation avec l'honorable M. de Sugny, pu-
blie la note suivante :

« Nous sommes autorisés à déclarer, qu'i-
nexacte sur plusieurs points dans sa teneur gé-
nérale, la dépêche du Times ne donne qu'une
idée très imparfaite des impressions que MM.
de Sugny et Merveilleux-Duvignaux ont rap-
portées de Frohsdorff. »

D'un autre côté, on lit dans Paris-Jour-
nal:

« Nous avions bien raison de nous défendre
hier d'admettre aucun des bruits en circula-
tion sur le boulevard relativement à l'enfan-
tement monarchique.

P« Il n'est pas question le moins du monde,
jusqu'à présent, de hâter la réunion de l'As-
semblée.

« A plus forte raison, les autres nouvelles
faisant partie du même paquet, qui rencon-
traient jeudi soir beaucoup de crédules, telles
que la démarche attribuée aux députés conser-
vateurs auprès du maréchal Mac-Mahon, de-
mandant la mise en état de siège de toute la
France, etc ,etc... n'ont pas le moindre fonde-
ment.

» Rien n'est changé, rien n'est décidé ; rien
n'a paru mûr, quoique l'on proclame l'accord
parfait de la droite et du centre droit, et tout
est remis à quinzaine. »

La Correspondance universelle publie de
son côté la note qui suit :

« Il paraît que la réunion des députés de
la majorité du 11e bureau s'est constituée en
trois groupes ayant chacun un président et un
secrétaire qui doivent élaborer le projet de
proposition à soumettre à l'Assemblée pour le
rétablissement de la monarchie.

« Ce projet serait communiqué à la réunion
qui doit avoir lieu au 11e bureau le jour delà
prochaine séance de la commission de perma-
nence, pour laquelle le plus grand nombre
d'adhérents possible seront convoqués.

« On croit qu'on ne demandera au comte de
Ghambord aucune déclaration préalable sur le
drapeau tricolore, mais que l'adoption de ce
drapeau sera votée en même temps que 13 ré-
tablissement de la monarchie. Aucune condi-
tion, d'ailleurs, ne lui a été faite. Aussi, le
chef de la maison n'a-t-il eu à prendre aucun
engagement explicite/Toutefois, MM. Merveil-
leux-Duvignaux et de Sugny se croient en
mesure de répondre de ses intentions libérales
et constitutionnelles. «

Entre tant d'informations qui n'ont qu'un
défaut, celui de ne pas s'accorder, il est assez
difficile de distinguer la vérité.

En tous cas, on sait que la réunion des bu-
reaux de la droite a été fixée au 4 octobre, et
celle de tous les députés monarchistes an 9 du
même mois, après la séance de la commission
de permanence.

Jusque-là, on ne peut raisonner que sur des
hypothèses et des renseignements vagues ;
jusque-là, il n'y a rien de fait.

Nous n'avons donc qu'à attendre patiem-
ment que la droite veuille bien nous appren-
dre ce qu'elle a l'intention de faire de nous.

Nous lisons dans le Vaterland du 25, jour-
nal catholique de |Munich :

«. Les journaux répandent chaque jour les
mensonges les plus stupides touchant le roi
Henri V. Ils disent par exemple que, dès qu'on
aurareconnu ses droits et qu'on lui aura rendu
hommage à Versailles, le roi abdiquera en fa-
veurdu comte de Paris,ce prince franc-maçon.
Il ne le fera certainement pas. Le roi est le vir
fortis ab Oriente , le courageux héros qui
vient de l'Est , c'est-à-dire d'Autriche, le roi
blanc qui sauvera ia. France et l'Europe après
de sanglantes batailles, relèvera l'Eglise et
humiliera ses ennemis ; il a une mission plus
grande que celle de venir en France pour se
faire rendre hommage, et abandonner ensuite
le pays aux Orléans libéraux. Le roi Henri
doit purifier la France et l'Europe pour réta-
blir l'ordre divin, et ce ne sera pas l'ouvrage
d'un jour.

" Nous sommes à la veille de ces grands
événements, dont le centre sera la France et
son roi légitime, dont le contenu sera une mer
de sang et de larmes, dont le but et la fin se-
ront le triomphe de Dieu et du droit. Si la
Fraiàceest encore une fois envahie par les hor-
des de ses ennemis, Dieu lui-même, au mo-
ment de la plus grande angoisse, prendra part
à la lutte et vaincra ses ennemis, les disper-
sera et les anéantira. Aussi, quelque terribles
et quelque sanglants que puissent être les évé-
nements, nous pouvons les attendre avec cal-
me, sûrs que nous sommes du triomphe final,
bien que plusieurs d'entre nous ne soient pas
destinés aie voir eux-mêmus. »

Gomme on le voit, les journaux cléricaux
ont plus de franchises à l'étranger ; ils ne
cachent rien du but qu'ils poursuivent.

Le roi d'Italie a pris congé vendredi matin
des princesses delà maison royale dans la salle
de l'Opéra. Puis il s'est rendu, à neuf heures
et demie, avec l'empereur, à la gare de Gœr-
litz, où l'attendaient le prince royal, le prince

 '

Charles, le prince Frédéric-Charles et le comte
de Launay.

Le roi a pris alors congé de l'empereur, qu'il
a embrassé cordialement à plusieurs reprises.
Il a ensuite donné l'accolade au prince royal .
et aux autres princes.

La gare était éclairée par des feux de Ben-
gale. La foule a acclamé le roi avec enthou
siasme.

Le roi, après avoir décliné l'offre qui lui
avait été faite d'une escorte prussienne, est
parti par un train spécial.

On lit dans les Nouvelles allemandes :
« Par l'élévation du général de. Manteuffel à

la dignité de général feld-maréchal, l'armée
prussienne se trouve avoir actuellement le
plus grand nombre de maréchaux qu'elle ait
jamais possédé, c'est-à-dire huit , auxquels
viennent s'ajouter un général-feldzeugmeister
et un colonel général de la cavalerie, ayant
tous deux rang de maréchal. Ces nominations
nombreuses font un singulier contraste entre
notre époque et la période de 1823 à 1850, du-
rant laquelle il n'y eut que deux cas d'éléva-
tion au rang de général-feld-maréchal. Pen-
dant un certain nombre d'années , l'armée
prussienne a été complètement dépourvue de
maréchaux en titre.

« Après 1855, cette armée n'en possédait
que deux, et, après la mort du comte Dohna,
qu'un seul. — Le grand Frédéric n'avait pas
créé, par principe, de général-feld-maréchal
depuis la conclusion de la guerre de Sept-Ans
jusqu'en 1786. »
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En ce moment, le parti légitimiste
n'a qu'une tactique : se faire inoffensif,
anodin, doux, lénitif; mettre dans sa
poche ces théories que depuis trois ans
nous avons vues chaque jour étalées
dans les colonnes de ses journaux. On
accuse ce parti de vouloir ramener l'an-
cien régime :. quelle horreur ! ah ! plu-
tôt mourir! On calomnie ces âmes si pé-
nétrées de l'esprit nouveau. « Le comte
de Ghambord va étonner le monde par
son libéralisme. Il n'y a qu'une chose
à redouter, c'est qu'il aille trop loin
dans cette voie! (.1) Qu'y aura-t-il de
changé en France quand il sera sur le
trône ? Il n'y aura qu'un Français de
plus !... » „

D'autres journaux, mieux doués des
grâces de l'esprit, prennent un autre
moyen : c'est de railler agréablement
les calomniateurs et aussi les peureux.
Celui-ci les assure, par manière de plai-
santerie, qu'ils seront tenus de battre
les fossés du château pour faire taire
les grenouilles et qu'on va rétablir le
droit du seigneur. Cet autre annonce
à M. Sarcey qu'on le fera habiller mi-
partie vert et jaune avec un bonnet de
relaps. Tout cela est d'un spirituel!...
On sait que les journaux de ce parti
ont le même privilège que Beaumar-
chais attribue à l'amour, de ne pas
être difficile sur les productions de l'es-
prit.

Ces patelinages viennent un peu tard.
Il ne fallait pas publier jadis ce fameux
programme officiel de la monarchie
restaurée, que les journaux du parti ne
peuvent plus dénier, car ils se le sont
tous approprié ; Ce fameux programme
de Genève, qui contient, soigneuse-
ment étiquetés, tous les articles de la
future constitution, et qui est le résumé
de l'ancien régime tout entier, édulcorê
cependant de théocratie du moyen âge.
A Dieu ne plaise que jamais nous ca-
lomniions personne, que jamais nous
lui prêtions des idées qu'il n'a pas; nous
laissons cette tâche à nos adversaires,
qui la remplissent d'ailleurs si bien.
Nous ne parlons_ que pièces en main,
mais ce parti a pris soin de faire que,de
quelque exagération qu'on l'accuse ,

(1) Textuel.

i M. .~l, > Il . _ ~

elle sera toujours au-dessous de la vé-
rité.

Pour montrer d'un mot le caractère
de la future monarchie, il suffira de dire
que son programme renferme, quoi ?—
Le rétablissement des anciennes pro-
vinces et pays d'Etals! Est-ce assez
beau, n'est-ce pas ? Les pays d'Etat dé-
libérant séparément avec le Roi } et
faisant leurs affaires sans la participa-
tion de VAssemblée générale de la
France l'Eu, d'autres termes, les Etats
généraux et les Etats provinciaux.
11 faut citer ici pour qu'on nous croie,
car enfin il y a des limites à l'invraisem-
blance, dit-on. On va voir que, quand
il s'agit de certaines choses, Une saurait
en exister :

« Dans l'ordre politique, répudiation
« complète de la monarchie élective
« pour revenir au principe de la monar-
« chie héréditaire et par là même à
« l'auguste dynastie des Bourbons. Le
« pouvoir exécutif résidant en la per-
« sonne du roi et de ses ministres libre- ;
« ment choisis par lui. Le pouvoir légis-
« latif partagé : 1° pour les questions
« générales entre le roi, l'assemblée
« des représentants directs de la nation
« et une haute chambre nommée par
« les assemblées provinciales ; 2° pour
« les questions particulières à cha-
« que province, entre le roi et les
« assemblées provinciales. » (1)

Cette restauration avec la reconstitu-
tion des anciennes provinces, la tenue
des Etats, les gouverneurs (ils sont au
programme), le don gratuit, le don de
joyeux avènement, les célèbres festins
des Etats de Bretagne que nous dépeint
Mm° de Sévigné, cette restauration va
ressembler à un opéra-comique. N'était
que ktragédie s'y mêlerait, n'était l'hu-
miliation que l'on ressent, on aimerait,
par curiosité, à se voir ainsi transporté
soudain en plein dix-septième siècle. Et
puis admirez comme tout cela est ingé-
nieux; comme cette France est adroi-
tement divisée pour la fédération et la
guerre civile. Qu'une crise éclate, voilà
les Etats de Bretagne qui tiendront bon
pour Henry V, tandis que ceux du Lan-
guedoc proclameront la république ra- '
dicale ! On avait bien tort de dire qu'on
nous ramenait la vieille monarchie. La
vieille monarchie avait fait l'unité fran-
çaise : celle-là se charge de la défaire!

Et le programme tout entier est dans
le même esprit. Nous n'en avons cité
que la partie ridicule ; il faudrait encore
en citer la partie haïssable, c'est-à-dire
tout le reste. Et tout cela est dit en
même temps sous ces formes adoucies
et restrictives que Pascal a jadis si doc-
tement commentées. Que dites-vous,
par exemple, dans ce que vous venez
de lire, de ces ministres choisis libre-
ment par le Roi. Voilà un librement
qui n'a l'air de rien du tout ; et qu'il
a de valeur cependant! Librement
veut dire, mes compatriotes, que dans
la future monarchie il ne saurait y
avoir de responsabilité ministérielle ;
car alors les ministres ne seraient pas
choisis librement, il faudrait les pren-
dre dans la majorité. Or, vous ne vou-
driez pas, n'est-ce pas, que le Roi ne
lut pas libre ? — Mais aussi, remarquez
que ceux qui ont fait le programme
sont ceux qui ne trouvaient pas M.
Thiers assez parlementaire !

Or, il en est de toutes nos libertés,
dans le programme, comme de la res-
ponsabilité ministérielle ; elles sont
toutes écartées pour que le Roi soit
libre. Aussi vous verrez que pas un

• (t) Ce programmé a été inséré dans la Décen-
tralisation du 13 juin 1871, ainsi que dans tous les
journaux du parti. Les mots soulignés le sont

| aussi dans l'original.
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journal n'en parlera. Il est bien plus
commode de répéter que « lorsque
« Henri V sera sur le trône, rien ne
« sera changé en France, il n?y aura
« qu'un Français de plus! »

***

LES NOUVEAUX IMPOTS

On lit dans le Moniteur:

L'impôt sur les tissus fabriqués sera proba-
blement, comme nous l'avons fait déjà pres-
sentir, abandonné par le gouvernement. Il est
ressorti des discussions approfondies du mi-
nistère des finances, et surtout du comité des
arts et manufactures , que l'application de
cette taxe, très-séduisante en théorie, serait
coûteuse et vexatoire, et que son produit de-
meurerait très-inférieur aux prévisions primi-
tives. Les impôts sur la cristallerie et la céra-
mique suivront le sort de l'impôt sur les tis-
sus. Quant au rétablissement du timbre sur
les journaux, il n'en a pas même été question:
nous avons déjà expliqué qu'une telle surtaxe
ne pouvait, en effet, être sérieusement pro-
posée......

Rien n'est encore décidé pour les projets
qui seront substitués à ceux du conseil supé-
rieur du commerce. Il est cependant probable
que le sel de soude destiné aux usages indus-
triels sera de nouveau imposé, comme il l'é-
tait en 1860 ; le sel comestible subira sans
doute aussi une augmentation de tarif. Oa
pourra demander un subside aux impôts âU
rects. Avec des économies sur les dépenses,
le déficit serait ainsi comblé, à moins que
l'Assemblée ne préfère créer l'impôt sur le
revenu ou sur le chiffre d'affaires. Mais si les
anciens impôts parviennent à suffire, le mieux,
à notre avis, serait de ne pas recourir à des
innovations.

LE- COMMERCE EN ALGÉRIE

Le Journal officiel de VAlgérie pu-
blie la communication suivante :

Monsieur Je directeur, il m'a paru intéres-
sant de rapprocher,' dans le tableau ci-joint,
les chiffres indiquant .]£ commerce de l'Algérie
depuis 20 ans, des résultats des recensements
officiels opérés dans cette même période, afin
de permettre à tout le monde de se rendre urt
compte exact de l'influence de l'accroissement
de la population européenne sur le développe*;.,
ment commercial de l'Algérie.

En vingt ans la population européenne ea
Algérie a doublé et le mouvement commer-
cial, importation et exportation réunies, a qua-
druplé.

Si nous poussons plus loin ces comparai-
sons nous verrons que les importations se
sont multipliées dans la proportion de 1 à 3
et les exportations comme 1 à 8, nouvelles
preuves de l'activité productive de la popula-
tion européenne.

Le tableau suivant indique pour chacune
des années désignées, le chiffre de la popula-
tion européenne en Algérie et le mouvement
commercial des ports de la colonie:

a » .« . o c
"1 jg J MOUVEMENT COMMERCIAL EN FRANGE

<fS g* g Importât. Exportât, Total

h- fr. fr. fi.
1852 123.800 65,392.041 21.554.519 86 946 559
1856 159.252 108.916.296 39.100.720 148 017 016
1861 192 746 116.600.095 64.994.120 165 694215
1866 217.990 179464.927 92.732.907 271.897834
1872 245 117 197.044.977164.603.634 361.648 611

Alger, le 20 septembre 1873,

Circulaire du général Cbaozy

La circulaire suivante a été adressée à MM.
les généraux commandant les divisions et à
MM. les préfets, au sujet des incendies des
forêts :

Alger, le 19 septembre 1873.
Monsieur,

Mon télégramme dia 3 septembre courant vous

— ' ' .  — .. i . ..;..,... i -~* ....—— ,
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L'EAU muni
Scèaes de la m mexicaine

Lucien BIART

d ~~ Non certes ; mais faute de t'avoir obéi,
«c metre habillée plus sérieusement, je suis
dai ' par- coo.uetterie, de me tenir cachée
OIIP-.C® coin - Ecoute encore : chacun ici, à ce
qnp Jr 1 pu- entef>dre, offre à cette senora quel-
le c divertissement ; ne ferions-nous pas bien
sai er'gager a venir goûter à l'hacienda? Elle
i*, ra°Qter à cheval, je suppose ? En tout cas,
J
e
 lui enverrai ma litière.

LuU & l'eQëagerai si tu veux, répondit don
saille Ua ton ^différent, mais avec un tres-
ferniB nt **e P'a'sir "I11* n'échappa point à sa

venah?
û

H
U
' s"^noi près °"elle » *l me semble con-

uui'on ' u* ac*resser moi-même notre invi-

Pée da
U
^e sur ' e *iras ae son mari) envelop-

i0reQ sa mautille qui lui seyait à ravir, dona
salon A [aversa)anguissamment l'immenseAPres avoir félicité la cantatrice, elle la

pria avec la grâce et la courtoisie de son pays
d'accepter son hospitalité. La promenade fut
fixée au surlendemain.

— Nous comptons naturellement sur vous,
senor, dit la créole à Albert, qui s'inclina.

Au lieu de regagner sa place, dona Lorenza
se dirigea vers l'antichambre. — Reste, dit-
elle à son mari, qui, la voyant décidée à se re-
tirer, se disposait à l'accompagner ; invite tes
amis ; tu sauras les choisir. — Et comme don
Luis insistait pour la reconduire, elle ajouta :
— Tu vas me forcer à rentrer et à t'attendre,
car je ne consentirai pas qu'un de rn.es caprices
te coûte un plaisir. Je suis fatiguée ; mais je
veux que tu restes, répéta-t-elie ; Antonio est
là.

Il lui baisa la main, et, l'enlevant dans ses
bras, la posa doucement sur les coussins de
la litière. A peine fut-elle assise, que le léger
palanquin , soulevé par quatre Indiens , se
mit en marche, escorté par Antonio à la tète
de cinq ou six cavaliers armés. Une fois hors
de la ville, des torches .furent allumées pour
éclairer la route, et, une heure plus tard, ac-
coudée sur son balcon, la créole, les cheveux
dénoués, semblait réfléchir profondément.

Dos Luis était absent, il faisait nuit, et le
feu ûni d'ordinaire annonçait que l'on veillait
dans l'attente da maître ne brillait pas au-des-
sus des roches. Pas un souffle de brise, le
grand silence du désert régnait. De temps à
autre un craquement sourd résonnait sur les
cimes un arbre vaincu par les ans s'écroulait,
salué 'par le cri sauvage d'un oiseau de proie
effrayé. Tout à coup dona Lorenza tressaillit ;
elle pencha son front vers la terre pour écou-
ter ; un sourire illumina son visage, le sourd
galop d'an cheval se rapprochait. _
- Je me suis hàlé de faire mes invitations,

et j'espérais te rejoindre, dit don Luis en ap-
paraissant ; tes porteurs ont denc couru ?

An lieu de répondre, dona Lorenza entoura
son mari de ses bras et se tint longtemps pres-
sée contre lui.

— Qa'as-tu donc ? demanda enfin don Luis.
— Rien ; je t'aime ! dit la jeune femme en

s'enfuyant vers sa chambre.
Au fond, Lorenza avait cruellement souffert

en voyant son mari captivé par la cantatrice,
et le long saDglot qu'elle \enait d'étouffer
avait mouillé sa joue d'une larme qu'elle par-
vint pourtant à dissimuler.

IV.

Le lendemain et le surlendemain de cette
soirée, don Luis ne s'absenta que vers la nuit.
Il s'occupait avec ardeur de parer l'hacienda,
dont les Indiens, au détriment des autres
travaux, furent employés à nettoyer la route
et l'immense cour par laquelle on pénétrait
dans l'habitation. Durant ce temps, dona Lo-
renza ne quitta guère son hamac, et parut à
peine s'inquiéter des mille soins pris par son
mari. Celui-ci, enivré de la perspective de
posséder sous son toit la femme dont les co-
quetteries et, l'étrange beauté le troublaient,
dissimulait à peine sa joie. Le jour tant sou-
haité arriva, et vers une heure de l'après-
midi l'impatient don Luis partit au-devant de
ses hôtes.

Dona Lorenza était à sa toilette lorsque le
cavalier se mit en selle ; au bruit familier des
pas de son cheval, elle accourut sur le balcon,
le salua de sa main, et le vit s'engager au ga-
lop parmi les roches. Il avait depuis long-
temps disparu que, distraite, immobile, la
jeune femme regardait encore la route au-
dessus de laquelle de grands papillons volti-
geaient, et qu'on eût dit jonchée de fleurs de
pourpre et d'azur lorsqu'ils s'y posaient tous à
la fois.

La journée s'annonçait comme devant être
favorable: de minces nuages blancs, poussés
par une fraîche brise, parcouraient le ciel et
tempéraient les ardeurs du soleil. Le pic nei-
geux de l'Orizava, voilé par un amas de nuées,

se dégageait de temps à autre de son ora-
geuse couronne et apparaissait éblouissant.
Alors les vautours, qui semblent prendre ce
faîte pour but de leur vol audacieux, battaient
l'air de leurs ailes puissantes, puis décrivaient
de longues spirales en poussant des cris rau-
queset prolongés.

A deux heures, faisant raisonner tes par-
quets et les dalles sous le talon des mignonnes
bottes dont elle était chaussée, dona Lorenza
descendit sur la terrasse, où un second hamac
avait été suspendu près du sien. Par un caprice
peut-être calculé, elle avait revêtu l'antique
costume de cheval des dames de son pays :
simple veste de velours grenat, brodée d'ar-
gent et posée sur un corsage de satin blanc.

Les noirs cheveux de la créole, tressés avec
des fils d'or et de pourpre, retombaient ea
lourdes nattes et venaient se rattacher à la
ceinture de crêpe de Chine enroulée autour de
sa taille fine et cambrée.

La jupe de même étoffe que la veste, et char-
gée comme elle de broderies d'argent, laissait
les pieds à découvert. Un chapeau mou, fière-
ment surmonté d'une plume d'ara, complétait
cette originale toilette. En ce moment, dona
Lorenza se tenajt enveloppée d'une écharpe
de soie aveciaquelle elle semblait jouer, tantôt
se drapant jusqu'aux yeux à l'aide de la mince
étoffe, tantôt la ramenant avec dextérité sur
celle de ses épaules où il lui plaisait de la
fixer.

Tout à coup des Indiens aposlés à l'entrée
du bois lancèrent vers le ciel ces fusées, sans
lesquelles il n'est pas de fête complète au
Mexique, et dont les sèches détonations allè-
rent au loin réveiller mille échos, et bientôt
parut la cantatrice escortée de vingt cava-
liers.

Suivant l'étiquette de son pays, dona Lo-
renza ne se leva de son hamac que lorsque la
visiteuse, ayant mis pied à terre, s'avança vers
elle, conduite par don Luis. Alors elle l'en-
toura légèrement de son bras droit, puis, exé-

cutant ce salut qui amusait si fort don Alber-
to, elle lui frappa l'épaule du bout de ses
doigts. Par excès de courtoisie, elle céda le
hamac qu'elle occupait à l'étrangère, et s'é-
tendit sur l'autre avec cette aisance que les
Européennes, même après vingt ans de séjour
au Mexique, ne peuvent pas plus acquérir
qu'elles ne sauraient apprendre les multiples
façons d'agiter un éventail oa de se draper
dans une écharpe.

La cantatrice portait un sévère costume d'a-
mazone en drap bleu de roi ; mais le climat
l'avait forcée de remplacer le traditionnel
chapeau rond par un chapeau à la Louis XV
qui, du reste, seyait à son visage. C'était non-
seulement la coiffure, mais tous le gracieux
costume de l'époque qu'eût adopté la chan-
teuse, si son goût eût été à la hauteur de sa
beauté. Elle était bien faite; cependant sa
marche et ses gestes avaient cette correction,
cette raideur britannique dont les Américains
ne réussissent pas toujours à se dégager. La
gauche façon dont la cantatrice s'assit sur le
hamac qui lui avait été offert, fit éclore un
imperceptible sourire sur les lèvres de dona
Lorenza.

Albert, moins loquace que de coutume né-
gligeait à chaque instant son monocle pour
mieux regarder. Le costume si riche si co-
quet, si nouveau pour lui, de la créole le
transportait, et il s'émerveillait de la grâce
avec laquelle dona Lorenza, tout en causant
relevait ou abaissait son écharpe, ouvrait ou
fermait son éventail, et savait, ave'c une chas-
teté provoquante, se redresser ou se renverstr
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mais la démarche lente, féline de dona Lorenza
écrasait par sa grâce naturelle les allures plus
savantes, plus théâtrales, de la cantatrice. Al-
bert, véritable enfant terrible, le fit remarquer
aux Européens invités par don Luis en même
temps que ses compatriotes. Après une courte
promenade, on revint vers la ,cour où l'on
avait laissé les chevaux, qui, la tête basse, les
oreilles couchées, les jambes fléchies, l'œil à
demi clos, avaient cette apparence exténuée
dont les étrangers sont souvent dupes. A peine
leurs maîtres furent-ils en selle, que l'on vit
tes braves animaux bondir, piaffer, ronger
leur mors, révéler par des hennissements leur
ardeur impatiente.

p^.WUson, par suite d'une galanterie du
protêt de Cordova, montait une magnifique
jument à robe blanche, bête docile dont le pas
ordinaire était cet amble rapide auquel sont
dressés les chevaux de route mexicains. Tout
a coup la cantatrice fit remarquer que don Al-
berto était absent. On se mit à la recherche du
français, que l'on trouva grimpé sur une ro-
che ; de celte hauteur il s'amusait à jeter des
pierres dans le lac, à les regarder tournoyer et
se perdre dans ses mystérieuses profondeurs.

On amena la monture de dona Lorenza, pe-
tit cheval de race andalouse à la robe d'un
noir d'ébène, à la crinière épaisse, aux na-
seaux écartés, à l'œil sauvage. Il ruait, se ca-
brait, secouait son mors et cherchait à se dé-
barrasser de l'étreinte .d'Antonio, tout occupé
à le contenir.

Dona Lorenza, son écharpe nouée sur l'é-
paule, une mince cravache à la main, semblait
attendre. Son mari, déjà ea selle, mit tout à
coup pied â terre et accourut ; une rougeur
visible colorait ses joues bronzées.

(La suite à demain.)

(Revue des Deux-Mondes.)
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a exposé succinctement l'ensemble des mesures
qui ine paraissent devoir eu» adoptées pour at-
teindre, par une sévère répression, les auteurs, .ries
derniers incendies, lorsqu'ils pourront être décou-
verts, et pour prévenir ie retour de ces sinistres
qui menacent d'anéantir une des plus précieuses
sources de richesses de la colonie.

Je crois devoir revenir aujourd'hui, avec de

Ï
ilus amples détails, sur cette'questton qui a été
'objet de la constante sollicitude de mes prédé-

cesseurs, et sur laquelle je viens à mon tour ap-
peler toute votre attention.

Les enquêtes qui vont être faites par les com-
missions dont j'ai prescrit l'institution nous amè-
neront, je n'en doute pas, à établir les causes aux-
quelles peuvent être attribués ces sinistres. Toutes
les fois qu'il sera prouvé qu'ils ont été provoqués
par la malveillance des indigènes, il y aura lieu
de mettre en œuvre tous les moyens qui sont en
notre pouvoir pour arriver à livrer à la justice
compétente les vrais coupables. Si ces derniers
échappent à nos recherches, vous n'hésiterez pas
à me proposer l'application du principe de la res-
ponsabilité collective aux tribus ou fractions de
tribus chez lesquelles les incendies se seront dé- 
clarés, et cela sans distinction de territoire.

L'édiction du décret qui vient d'être pris à la
date' du 11 septembre courant qui supprime les
entraves apportées à l'exercice de cette pénalité
Spéciale par l'acte législatif du 24 décembre 1870,
nous permet d'attendre, en les replaçant sous le
régicne d'exception dont on les avait distraites
prématurément, les populations qui auront refusé
leur concours pour arrêter le progrès du feu ou
qui ne l'auront prêté qu'avec mauvaise volonté et
d'une manière insuffisante.

Gomme mesures préventives, je ne crois pou-
voir mieux faire que de vous rappeler les disposi-
tions de la circulaire de M. le maréchal de Mac-
Mabon en date du 8 mai 1866 ; elle résume toutes
les précautions qui peuvent être prises utilement
pour sauvegarder la situation.

« Interdire, sous quelque prétexte que c« soit,
de mettre le feu aux bois, broussailles, herbes «ur i
pied, sans une autorisation spéciale délivrée par i
l'autorité supérieure.

« Défense, à partir du premier juin jusqu'au
15 octobre, de porter ou d'allumer du feu dans,
l'intérieur et à distance de '200 mètres des forêts
et broussailles, d'y fumer, d'y tirer des cou$s de
fiisil, etc., etc., établissement des postes-vigies ;
sur les points culminants et des patrouilles cor- '•
respondant entre elles et avec les guetteurs fixes, :
rondes fréquentes par les chefs indigènes, les offi- ;
ciers des affaires arabes, lés agents de l'adminis- :
tration et ceux des forêts ; du 15 juillet au 15 sep- ;

tembre, envoi des troupes dans les bassins fores- j
tiers les plus importants; enfin, mise en demeure,
des concessionnaires forestiers ou de leurs fer- !
miers, d'exécuter les conditions de leur cahier des j
charges en ce qui concerne les précautions contre |

l'incendie. »
Il me paraît nécessaire da renouveler in ex-

tenso ces prescriptions à MM. les commandants :
supérieurs et administrateurs des circonscriptions;
cantonales, et vous voudrez bien leur adresser, en;
même temps qu'une copie de la présente circu-l
laite, un double de. celle de M. le maréchal Se ;
Mac-Mahon; ils devront parcourir tous les can-
tons forestiers de leur territoire, réunir dans cha-
que tribu les djemaas, les cheikhs, les caïds, leur
ponuer connaissance de ia responsabilité qui pè>e
sur eux, du concours que le gouvernement at-
tend de leur initiative, et de sa ferme résolution
de traiter avec la dernière sévérité les populations
qui persisteraient dans leurs errements de des-
truction, ainsi que les chefs indigènes dont l'ac-
tivité et la surveillance, feraient défaut. Ces dis-
positions seront prises Chaque année, à partir du
1er juin, et sans attendre de nouvelles instruc-

tions.
Veuillez m'accuser réception de cette commu-

nication, et me donner connaissance des mesures
que vous aurez ordonnées pour en assurer l'exé-

cution.
Recevez, etc.

Le gouverneur général eivil, commandant en
chef les forces de terre et de mer,

Général CHANZY.

ÉCHOS ÛE PARTOUT
Le prince de Serbie a déjeusé hier matin à

l'hôtel de la présidence. Le prince a assisté à
une grande revue passée par le maréchal de
Mac-Mahon sur le plateau de Salory.

Cette revue, qui a été favorisée par un temps
splendide, comprenait entre 15 et 20,000 hom-
mes au moins ; les 2% 5e corps et fa réserve
de Versailles avaient été appelés à y con-
courir.

Un nombreux état-major entourait le prince
et 'le maréchal. On dit que le duc d'Aumale y
assistait. *

* *
Oa écrit de Trieste en date du 23 septem-

bre:
Le Cittadino tient de bonne source que le

gouvernement égyptien a saisi et ouvert dif-
férentes caisses d'objets que M. de Mac-
Mahon envoyait en Abyssinie. L'agent poli-
tique de la France a protesté contre cet acte
arbitraire.

Nous laissons au Cittadino la responsabilité
de ses renseignements.

*

On continue de signaler ie passage, sur nos
frontières de l'Est, d'un grand nombre d'Alle-
mands, que l'on dit être des officiers prus-
siens habillés en bourgeois, se rendant eu
Espagne.

Les départements de la Meurthe, des Vos-
ges, de la Haute-Saône et du Doubs en ont vu
passer un certain nombre, qu'on peut estimer
à 12 ou 1,500 depuis les premiers jours de
septembre.

La présence de ces Allemands est signalée
également à Tarbes, où ils se disent Alsaciens-
Lorrains. *

M. Georges Guéroult, directeur du journal
l'Opinion nationale, était cité hier devant la
93 chambre correctionnelle pour avoir, dans
son numéro du 23 juillet de ce journal, publie
l'adresse du conseil d'arrondissement de Bri-
ves-ia-Gailiarde, infraction à la loi du 22 juin
1832.

Le moyeji de défense présenté par M. Gué-
roult était qu'il avait pris cette adresse dans
un journal qui n'avait pas été poursuivi à rai-
son de ce fait.

Le tribunal présidé par M. Hua, a condamné
M. Guéroult à 50 francs d'amende, et M. Du-
buisson, imprimeur du journal, également à
50 fr. d'amende.

Oa sait que la distribution des récompenses
aux artistes qui ont pris part, à l'Exposition de
peinture et sculpture de 1873 n'a pu encore
avoir lieu, par suite de la nécessité dans la- /
quelle le gouvernement s'est trouvé d'attendre
ie vote du projet de la loi sur la Légion d'hon- <
neur devant abroger le décret du gouverne- i
ment de la Défense nationale. Après ie vote de t
cette loi les vacances commencèrent et fa plu- j
part des' artistes quittèrent Paris ,

Nous apprenons, dit le Journal des Débats, ,
racM. le ministre de l'instruction publique et ]
1, K?aux-arts vient de décider que la distri- ,
hrrtiôn des récompenses aura lieu dans les
premiers ioers du mois de novembre. A cette t
occasion/on nous signale une innovation des c

' BIUS heureuses : aprè.s la distribution il y aura j
dans les salons du ministère de l'instruction j
publique à Paris, une grande soirée musicale, 0
à laquelle prendront part les artiste du Con-
servatoire, ceux de l'Opéra, dei i'Opéra-Gomi- f
que et de3 Italiens, afin de célébrer les SBCtès q
de leurs confrères de la peinture et de la seuip- B
ture. c

Ce sera, comme on le voit, une véritable fête q
des beaux-arts. j ei

* n

On a beaucoup parlé, il y a quelque temps, j q
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; T d'une lettre de M"" la maréchale de Mac-Mahon
dans laquelle la maréchale remerciait le prêsi-

i dent de la soc été des otages du titre de prési-
 dente honoraire qui lui était -conféré, en don-
1 nant les motifs de son refus.
! La Société des otages, dont le but primitif

était de rappeler un triste souvenir par des
 fondations de bienfaisance et de venir en aide
. aux otages besogneux, s'est, paraît-il, telle-
. ment éloignée de l'esprit des statuts, que la

plupart de ses membres viennent d'adresser à
- M.Crépiu, le fondateur de la société, une lettre
- dans laquelle iis déclarent donner leur démis-

sion pour les motifs ci-après :
« Les soussignés, ayant fait partie de la

[ Société des otages survivants à des titres dif-
! férents, les uns comme membres du bureau et
5 les autres comme secrétaires, ayant trouvé
s que leur président, M. Crépin, s'éloignait de
s plus en plus de l'esprit des statuts, qui ne
- comportaient qu'une société de secours mu-
2 tuels, et qu'il avait transformée en société
" d'exploitation, recevait des souscriptions dont

il ne rendait pas compte, même aux membres
, du bureau.
% « Par ces causes, nous avons dû, dans 1 in-

térêt de notre honneur, décliner toute solida-
â rite avec lui ; c'est pourquoi, le 3 août dernier,
s nous avons donné notre démission. »

! Ont signé :
l Geraux, ex-secrétaire, rue Mayet, 5;

Vincelet, ex-trésorier ;
L'abbé Guillon, prêtre ;
Dragon, garde républicain.
Duranti, —

* Javelot, —
Marcotti, —
Forestier, —

r *
r ' "" **

Le gouvernement allemand fait construire
i en ce moment àPlymouth une grande frégate
s . blindée, qui sera le cinquième grand vaisseau
s de ce genre de la marine allemande.
s ' Ce navire sera muni de deux tourelles ar-
3 ; niées chacune de deux pièces de 26 centimè-
" i très.

'_ Il s'appellera l'Allemagne.

-
h MORT DE M. S. DU OLOZAGA.

5 -

M. Salustiano de Olozaga, dont nous avons
. ; annoncé la mort subite, était né en 1803 à Lo-
J grono, où il fit ses premières études et où,
J plus tard, il débuta dans la carrière du bar-
i rt.au.
- \ Lors de la guerre de 1823, il combattit dans :
s; les rangs de l'armée de l'indépendance et,
" quelques années après, on le retrouve compro-
" ; mis dans une conspiration contre Ferdi-
T\ nand VII ; il réussit à se réfugier en France où
. il restajusqu'à la mort du roi.
T Vers 1834, au commencement de la régence
s de la reine Marie-Christine, M. Olozaga fut élu
- député aux Cortès, et tout d'abord il se fit re-
- marquer par un esprit brillant, plein d'ar-
" deux; par une éloquence vive, pénétrante,
1 dont l'éclat lui valut, plus peut-être que ses

qualités d'homme d'Etat, l'influence politique
. qu'il a dès lors exercée dans son pays. '
s II prit place dans les rangs de l'opposition
- et fut l'un des chefs reconnus du parti pro-

gressiste, de 1835 à 1840, l'époque Ja plus re^
marquable de sa via parlementaire-. Il contrî-

i bua puissamment, par sa parole, à la chute de
la régence de Marie-Christine.

Lorsque Espartero remplaça la reine-mère
dans ses hautes fonctions, M. Olozaga fut nom-

. mé ambassadeur à Paris, poste qu'il a depuis
 occupé à plusieurs reprises.

En 1837, il avait été nommé rapporteur de
la commission de Constitution, et, tout ea
proposant d'apporter des limites à l'autorité

i royale, il se prononça fortement pour le main:
j tien du Sénat. -  .. '
3 Dans cette môme période, les Corlès, sur

son initiative, déclarèrent la suppression des
s établissements monastiques, l'abolition delà
- dîme ecclésiastique, et votèrent la loi électo-
g raie et l'amnistie.

Après la chute d'Espartero et après la dé-
claration de la majorité de la reine Isabelle,

3 en 1843, M. Olozaga fut appelé pour consti-
p tuer un ministère dont il devint le chef com-

me président du conseil ; mais il ne tarda pas
à succomber devant l'opposition déclarée du
parti conservateur, dirigé par Narvaez. M.Olo-
zaga essaya de l'emporter en obtenant de la

, reine, par une pression violente,—à ce qu'ont
*' prétendu ses adversaires, un décret de disso-

lution des Cortès.
Cette tentative ne le sauva pas ; les conser-

" valeurs triomphèrent , malgré toute l'élo-J quence qu'il mit à se défendre. '•
6 M. Olozaga, qu'on accusait ouvertement de

haute trahison, fut une seconde fois obligé de
s'enfuir de son pays ; il se retira en Angleterre
et y séjourna quatre ans.

s Nous ne suivrons pus M. de Olozaga dans
- les fortunes diverses qu'il éprouva de 1844 à
- 1854 : tour à tour rappelé en Espagne, élu
i député, puis emprisonné et de nouveau exilé,

il se tint pendant quelque temps dans une
. sorte de réserve, à la suite des troubles.de
i mars 1848.
r II rentra dans îa politique active en 1854,
i au moment où Espartero fut ramené par les

événements à la tête des affaires. M. de Qio-
; zaga reprit alors l'ambassade de France et fut
. nommé députe aux Cortès, où il n'avait pu

rentrer aux dernières élections.
M. de Olozaga siégea parmi les progressistes

I purs, vota toutes Les Lois libérales, se réunit
même à l'extrême gauche daus la discussion

s relative aux titres de neblesse; il se déclara
néanmoins pour Je maintien de la monarchie.

_ Lorsque le gouvernement d'Espartero fut ren-
' versé'eu 1856 parQ\ponnel,M.OIozagase trouva

de nouveau dans une sorte d'effacement, mais
il reprifwuè situation prépondérante quand,en

J 1868,1a révolution de septembre emporta Je
, trône d'Isabelle ; il envoya de France une

adhésion chaleureuse au gouvernement provi-
, soire, sans vouloir cependant participer acti-
[ vemeut à son action, i
j II revint cependant à Madrid, où il fut reçu i

avec une vive sympathie, et consentit à pren- ]
dre part aus délibérations du conseil des mi- i
nislres ; et quand la forme ail gouvernement

1 fut débattue, tout en manifestant ses prédi- j
leetions pour !» république, il admit la mo-
narchie, en réservant toute fois la décision des
Cortès. i

Rendu , encore une fois , aux fonctions
d'ambassadeur en France, il ne cessa pas le
les occuper pendant le court règne du roi
Amédée et dans les premiers temps de l'éta-
blissement de ia république. Q >and il vit v
l'anarchie compromettre décidément, sous le r
nom de mouvement fédéraliste, tout à la.fois,
l'ordre et la liberté en Espagne, M. de Olozaga t
renonça a son poste diplomatique. 1

Sa sauté d'ailleurs, autant que les circons- G
tances, lui conseillait la retraite. Il s'était, é
commenous l'avons dit, rendu à Eoghien pour
y suivre un traitement et on constatait une n
amélioration dans son état, quand il vient n
d'être si brusquement frappé. d

L'Espagne perd certainement en M. de Olo-
zaga une de ses personnalités les plus remar- n
quables et une des renommées de son régime n
parlementaire. Bu reste, dans les circonstau- s<
ces où se trouve la Péninsule, on peut ajouter
que les temps étaient passés pour M. Olozaga, zs
et, sans même tenir compte de son âge, qu'il v<
n'était plus l'homme de la situation , quel
qu'en puisse être le dénoûment. pj
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!" Fausses Obligations américaines

i-

if On a découvert à New-York l'existence de
DS fausses obligations du New York Central rail
le road, parfaitement imitées. Plus de 800 dol-
». Jars de valeurs de fantaisie sont en circulation,
la De plus, on a constaté l'existence et la miseen
à circulation de billets du gouvernement, de

re 500 dollars.
3- La police déclare qu'il existe sur Je marché

d'autres valeurs fausses, pour une somme de
la 800,000 dollars et se rêpartissant comme il
f. suit : New-York Central, 250,000 dollars; che-
8t min de fer de Buffalo, New- Ytirk et de l'Erié,
ié 200,000 dollars; Compagnie du Vestern Union
ie Telegraph, 200,000 dollars; Central New-Jer-
ie sey, 150,000 dollars.
j. On a arrêté un courtier, nommé Brown, qui
té servait d'intermédiaire.
«t Deux personnages, qui paraissent avoirjoué
3s un rôle plus important, le colonel Potter et un

nommé Williamson, sont recherchés active-
i» ment.
i- De plus, on croit que ks faussaires de Ja
r, banque d'Angleterre, oui ont récemment

passé en jugement à Londres, ne seraient pas
étrangers à l'entreprise.

-. On a appris le départ pour l'Europe d'une
' certaine rnistress Martha Hargreavés qui, à

New-York, visitait fréquemment, lorsqu'il, y
était détenu, Marc Dorwel, récemment con-
damné à la détention parpétuelle par Jes tri-
bunaux anglais pour l'affaire de la Banque.
Elle serait accompagnée d'un certain Sheri-
dan.

Voici, d'après la Gazette des Tribunaux,
quels sont les signes auxquels ont reconnaîtra

re les faux titres et les faux billets : les fausses
te obligations du New-York central portent les
iu signatures contrefaites de M. Erastus Cor-

ning, président (cette signature beaucoup plus
r- large que la véritable), Gilbert L. Wilson, tré-
è- sorier, et Jacob Steinberg, directeur du bureau

des coupons.
Les faux billets se distinguent des vrais de

la façon suivante : les contrefaçons ont été
froissées, tandis que les titres authentiques ne

I le sont pas, n'ayant pas encore été mis en
. circulation. La couleur de l'encre est la mê-

• me, mais le papier est d'une qualité infé-
rieure. La vignette représentant John Quincy

as
:
 Adams, à droite du billet, et celle représen-

)- tant la Justice, a gauche, sont irréprochables
ù, à première vue, mais, à l'aide d'une forte
r- loupe, on distingue les dissemblances.

Dans la figure de la Justice, la main qui
as: lient la balance a dans la paume une ligne
>t, blanche qui est noire sur les vignettes sem-
o- blables des vrais billets ; il. faut noter encore
i- ceci : dans les billets authentiques, la Justice,
)ù chose bizarre, a six doigts à chaque pied, tan-

dis que les faussaires, respectant davantage
ce l'anatomie, ne lui en ont donné que cinq,
lu J- Quincy Adams est plus im'parfïit sur les
e- faux billets : le pan gauche de sa redingote
r-j forme dans le bas comme un angle; sur les
e, bons, ce bas du pan est arrondi ; dans les faux,
es la redingote est de couleur claire, de couleur
ae foncée dans tes vrais ; dans les faux, les bou-

' tons de cette redingote, au lieu d'être ronds,
m. sont presque angulaires. La Justice porte un
D- collier fermé par une étoile ; sur les faux bil-
e^ lets, cette étoile apparaît à peine au-dessus des
i- lettres A S du mot Washington.
i@ On voit, dans les vrais billets, trois lignes,

quatre dans les faux ; sous ces mêmes lettres,
re il y a cinq lignes ; dans les faux, quatre; dans
n- les vrais, sous la lettre W, quatre lignes dans
is les premières, trois dans les secondes ; au-

dessus de la lettre F, de Five Huudred (cinq
le cents), cinq lignes en spirale dsns les premië-
ïà res, six dans les secondes.
té Au départ du courrier, samedi 6 septembre,
i- on n'avait aucune nouvelle de Williamson et

du colonel Potter. Cependant, tous les matins,
ur la police dit être sur leurs traces.
es
I* ..ffl»

j! MAHIE TUDOR
a —

;1" C'est hier soir qu'a en lieu la première re-
1_ présentation, à la Porte-Saint-Martin, du
*s drame de Victor Hugo, Marie Tudor.
Iu Cette reprise rappelle au chroniqueur du
}" Gaulois les incidents qui précédèrent la re-
'* présentation de cette pièce en 1833:
rit .

o- Les circonstances dans lesquelles Marie Tu-
dor- fut commandée, composée, reçue et

r- jouée sont assez originales pour mériter d'ê-
o- tre racontées.

Lucrèce Borg ia venait d'obtenir au théâtre
le de a Porie-Saint-Martin, alors dirigé par Ha-
ie rel, un succès qui, bien que contesté et ac-
re compagne des orages familiers aux drames de

Victor Hugo, n'en avait pas moins mis le di-
is recteur eu goût de renouveler Ja tentative,
à En conséquence, Harel, en recevant Lucrèce

lu Borgia, avait insisté auprès du poète pour
ê, que la primeur de son prochain drame fût éga-
ie lement réservée à la Porte Saint-Martin,
le Victor Hugo, qui tenait Harel pour un hom-

me d'infiniment d'esprit, mais en même
i, temps d'un caractère difficile et capricieux,
îs ne fit qu'une promesse très-vague et refusa
»- à tout prix de s'eagager par le moindre pa-
rt pier.
u Or, ce que le poète avait prévu arriva. Sur

les causes de la brouille qui, en pleines re-
5S présentations de Lucrèce Borgia, s'éleva en-
it tre Harel et Victor Hugo, nous n'avons pour
n nous renseigner que l'ouvrage intitulé : Victor
•a Hugo raconté par un témoin de sa vie, et cet
3. ouvrage est à cet égard absolament muet. Le
i- passage suivant montrera du moins combien
a tendues étaient devenues tout a coup les rela-
is fions naguère si amicalus de l'auteur et du di-
n recteur,'
e _ « Des raisons de diverse nature brouillèrent
e l'auteur avec le directeur. Un soir en allant au
- theâtie, M. Victor Hugo vit que l'affiche an-
- nonçait une reprise pour le lendemain. Lu-

crèce Borgia Ms&il toujours de l'argent... Il
u demanda ce que oeia signifiait. M. Harel ré-
i- pondit que cela signifiait qu'il était le direc-
- leur et qu'il jouait les pièces qu'il voulait.
it L'auteur demanda quelle était la recelte du
- JP'-r.

— Deux mille cinq cents francs.
s — Et combien espéreï-vous faire demain

avec la reprise ? !
s — Cinq cents francs. '
e — Alors, pourquoi m'interroEipez-vous?
i — Parce que je le veux. I

— Sqit, dit l'auteur. Mais dites-vous que !
t vous avez joué la dernière pièce que vous au-
3 rez de moi. »
, Sur ce mot, Harel soutint que le poète s'é-
i tait engagé a lui livrer son prochain drame

Victor Hugo nia avoir rieu promis, et de fait c
 onconvjendia que le procédé du directeur f
, était quelque peu cavalier.

La discussion s'envenima, et le lendemain s
i matin Harei, se prétendant insulté par un dô-
; menti, adressait à Victor Hugo une demande l

de réparation par les armes. t
Le poète était en train de chercher deux té-

moins, quand au coin d'une rue il se trouva t
nez $ nez avec Harel, qui, ayant réfléchi, était c
sorti pour ini taire des excuses*. G

— Voulez- vous me pardonner? dit ce bi- ti
zarre directeur, et me donner votre pièce? Il
va sans dire qu'on joue Lucrèce ce soir?

L'auteur ne put rester fâché, et cette fois si
promit la pièce. q

mm i' m. H '"' ' ''n imnitiiii

i — Ma foi, lui dit Harel, vous êtes probable-
ment le premier à qui un directeur ait dit : la
pièce ou la vie.

le

i- NOUVELLES I II MAIN
i.
'O
[e Le Domino rappelle un souvenir de 1830

qui ne peut manquer de réjouir les partisans
,g de la fusion.

je Aussitôt après les trois glorieuses parais-
jj sait sur les murs de Paris ie placard stii-
,,_ vant :
i « Citoyens !

>n « Louis-Philippe d'Orléans, proclamé par
r- la nation lieutenant-général du royaume ,

n'appartient plus, comme le roi parjure, à la
ai famille des Capets, mais bien â celle des Va-

lois, qui a régné longtemps sur la France; il
iè est Valois.
in « Plus de Capets, vive Louis-Philippe d'Or-
e- léans! »

Peu d'heures après, ce piacard était ac-
Ja compagne de l'affiche que nous reproduisons,
rit imprimée par les soins d'un autre parti, évi-
as demment :

« AU PEUPLE.

a^ " Louis-Philippe d'Orléans, nommé lieule-
à nant-générai, est un Bourbon !
Y « Il est de la branche cadette ;
T « Il est fils de Louis-Philippe-Joseph (dit
'•" Egalité), mort en 1793;
?• « Lequel était fils de Louis-Philippe, mort
'!- en 1785;

« Lequel était fils de Louis, mort en 1752 ;
x> " Lequel était fils de Philippe II (régent),
rH mort en 1723;
es « Lequel était fils de Philippe Ier, mort en
es 1701 .

« Lequel était frère cadet de Louis XIV.
Jîs « Et l'on ose dire qu'il est un Valois/
ifr " Il est Capet et Bourbon ! »
m Les amis de Louis-Philippe firent vivement :

arracher des murs cette pièce compromet-
^ tante.

ae . * *
sn Le 5pÂMid?énuHière ainsi les petits moyens
g. à l'usage de la presse réactionnaire.
ê - Pour la politique :
cy Messieurs Jes députés de Ja droite se démè-
aJ nent en tous sens pour arriver à une solution
e
t
s monarchique. Inutile d'ajouter que la gauche

te s'émeut. Elle ne peut rester huit jours tran-
. quille !

ui
ae Pour les baisses en Bourse :

a~ La Bourse vient de baisser de trente centi-
me mes. Messieurs les députés de la gauche se-
:e, ront contents.

°" Pour les anniversaires :

C'était hier le..., grâce aux précautions pri-
PS ses par la préfecture, les faubourgs ont été
ltg , calmes.

es Pour les rassemblements :
x' Un cocher vient d'écraser un chien ; les
ur gardiens de la paix sont parvenus à dissiper
a" les groupes qui rappelaient les émeutes de
ls> 1869.
tn n- ' ,
n. Pour les morts:

es M. ie comte de P. .. vient de mourir. C'est
une perte immense.. M. le comte de P... avait

ss, contracté une maladie de cœur à ia suite des
ÏS, émotions de l'insurrection du 18 mars.
ris Pour les incendies :
us Hier un incendie considérable éclatait 262,
^ avenue des Champs-Elysées. On n'a pas encore
'^ pu trouver les traces du coupable, mais tout
L~ denne Jieu de croire que c'était un ancien garde

national.

e{ Pour les ivrognes :

is, Hier, un homme battait les murs dû fau-
bourg Saint-Martin. Il était dans un état com-
plet d'ivresse. Les gardiens de la paix se sont
vite assurés de ce communard, au moment où
il ie disposait à crier : « Vive la République! »

J'en passe et des meilleurs.
*

p_ Hier M. Prudhomtne passe devant un aveu-
{ gle et croit lui jeter un sou dans son cha-

peau.
ju L'aveugle aussitôt le rappelle.

_ — Pardon, monsieur, c'est par erreur sans
doute que vous venez de me donner un
franc ?

a- -- Mais oui.
et — D'ailleurs la pièce est fausse.
ê- — Eh bien, mon ami, répoudit-il, gardez-

la pour votre honnêteté.
re *
a- * *

Un mot d'ivrogne fort original recueilli par
ie Oyfès:
T - C'est sur le boulevard Beaumarchais :
J II est une heure du matin.

œ Une forme humaine tiest étroitement em-
brassé un des petits arbres qui bordent les

3 boulevards.
Le petit arbre tient bon; mais sous la pres-

sion de l'ivrogne, il ploie tantôt à gauche, lan-
f tôt a droite.

f „ T Je l',eu prie ' dit ''homme en s'adressant à
! I arbre qu il serre toujours, je t'en prie, laisse-
r moi m en aller.

Le plus souvent les mots d'enfants sont in-
ventés par les parents. Mais en voici un que

* nous garantissons authentique.>s
 M

Uo
 Jeanne n'a pas été sage. Pour la punir

f sa maman lui dit qu'elle ne l'embrassera pas
A pendant toute une semaine.
F La petite supporte au commencement cetteu pénitence avec assez de patience. Mais bien-

tôt ie temps lui parait long et elle suppiie sa
- mère de lui faire la remise du reste de la

peine. i
lt

 La maman est inflexible.u
 Alors, M"« Jeanne entrant dans !a voie des f i

 compromis : ' ' ' I
fî a "7 Eh *?*e? ! ^t-elle, tu m'embrasseras pen- \11 dam que je dormirai. ^ (

* i

Un mot typique de joueur. • .
s, Deux habitués du cercle causent entre eux • i

- Voulez-vous que je vous dise pourquoi r
I on gagne si rarement au jeu ? C'est que l'on t

} est généralement par trop ambitieux! On veut t
emporter la table et les râteaux... Savoir se i
contenter. d'un petit bénéfice, fréquemment i
répété, tout est là Aussi, £% moi q°ïï vou
parie, je ne m'enflamme pas ! Sitôt que i'ai M-

, gné cinq louis.. .je m'arrête! à ë
 A

,. —Et les gagnez-vous souvent?
— Jamais! ' u

* *
f t v

Deux dames vivaient m paix. Quand je dis n
dames, celaient plutôt deux demoise les ca

 quoique pratiquant depuis longtemp«l'eml
loyal du mariage, ni l'une ni l'autœ n'avaient T
songea passer à la mairie L

Il y a quelque temps, l'une des deôx fut an- I U
pelée à remplir cet ta finalité, et; à ïéÏÏ l£er
une union de vieille date ' ganser fi

^^s:%^èr"r
meàmn

^^ a
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 r
^° ndit avec am^tume t 6
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PaU fa,

'""; ma ch,̂ > ™a* ™
£gSï f™ rnariée..., vo'us n'êtes d.

j qu une iemme épousée ! j Ad
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CHRONIQUE

Le préfet du Rhône donne avis aux jeunes
gens admis aux examens du volontariat d'un
an, qui ont eu lieu le 11 septembre et jours
suivants, qu'ils peuvent se présenter, dès à

g présent, â la préfecture (l'e division, bureau

s militaire), muuis de l'accusé de réception qui
leur a été délivré lors de la remise de leur de-

. mande, pour retirer un certificat d'admission
et un bulletin de versement.

Lesjeunes gens qui résident hors de Lyon
pourront, afin d'éviter uu nouveau déplace-
ment, faire coïncider le retrait de leurs pièces

ir avec le versement à opérer, du 26 septembre
> au 18 octobre, à la trésorerie générale, à
a Lyon, ou à la recette particulière de Ville-
" franche.

11 Quant aux candidats dans les conditions de
l'article 53 de la loi (bacheliers, etc.), qui ont

'" déposé leur demande en temps utile, ils ont
également â faire le versement dans le déiai
indiqué ci-dessus et doivent, à cet effet, reti-

h rer à la préfecture un bulletin de versement.
'" Ce bulletin leur est remis sur le vu de l'accusé

de réception de leur demande, d'un certificat
du recteur d'une académie ou du directeur

;- d'une école nationale, d'un certificat d'apti-
tuda physique délivré par le commandant du
recrutement et enfin du consentement de leur

it père, mère ou tuteur, s'ils ont moins de 20
ans.

rt ;
Le ministre de l'instruction publique vient

; d'adresser aux recteurs la circulaire suivante,
), datée de Paris le 20 septembre 1873 :

Monsieur le recteur,

J'ai l'honneur de, vous communiquer la dépêche
qui m'a été adressée récemment par M. le minis-
tre de la guerre :

« Monsieur le ministre et cher collègue,

jjj « Vous m'avez consulté sur la question de sa-
._ voir si un étudiant qui par suite d'inaptitude au

service militaire, n'a pu, dans l'année qui a pré-
cédé le tirage au soit de sa classe, contracter l'en-
gagement conditionnel, peut, alors qu'd a été dé-

] S claie apte au service auxiliaire par un conseiJ de
révision, être admis aux mêmes avantages que

désengagés conditionnels.
« La négative n'est pas douteuse, attendu que ,

i_ les engagements conditionnels ne doivent, d'après
' la loi et les règlements eu vigueur,être contractés

! qu'au titre de service armé et non du service
^ auxiliaire. »
a-

MM. les exposant.- lauréats de 1872 nous
communiquent Ja protestation qu'ils viennent

j. d'adresser à M. le ministre du commerce à
,. l'occasion de la distribution des récompenses

qui doit avoir lieu aujourd'hui au palais de
l'Exposition.

Ne voulant pas éterniser la polémique soû-
i- levée par les observations que nous avions jugé
lé â propos de formuler et sur lesquelles nous

n'avons pas à revenir, nous nous bornerons à
mentionner cette protestation, qui nous pa-
raît, du reste, quelque peu tardive.

^s Quant à l'invitation qui nous est adressée
j"' de vouloir bien déclarer que nous avions eu
Je sous les yeux les signatures des exposants pro-

testants de 1873, nous ne pouvons donner
une meilleure preuve de l'exactitude du fait

s(; que l'insertion même de leur première lettre.
jt Si elle n'eût pas été signée, nous ne l'aurions
3g certainement point accueillie, et si nous avons

cru devoir imprimer le document sans en faire
connaître les signataires, c'est uniquement
dans le but de ne pas faire dégénérer la dis-

-i cussion en récriminations personnelles aux-
'e quelles nous n'aurions pu ouvrir nos colon-
}l nés.
le 

Notre ville va retrouver l'animation que lui
avaient donnée les courses du mois de juin,

i- Nous savons de source certaine que la so-
i- d'été hippique a réussi au -deià de tooates
it ses espérances, dans l'organisation de ses
ù courses d'automne.

Les engagements des plus grands trotteurs
anglais, américains et français ont afflué, et le
25, jour de clôture pour les engagements, on
en comptait près de cent,

i- C est un succès qui dépasse même celui des
t- courses de juin. Que le soleil soit de la partie

et il nous sera donné de voir une très-belle
réunion, et un spectacle aussi intéressant que

is varié, dont notre ville va jouir pour la pre-
H raière fois, bien qu'il soit très-populaire en

Normandie, en Angleterre et surtout en Amé-
rique.

Les couturières sont dès à présent sur les
i- dents.

On parle de toilettes mirifiques, véritables
che s-d œuvre architecturaux, qui seront corn-
meAe nec plus ultra l... de l'art de J'aiguille

Notre titre de reporter nous a permis de
franchir les portes des principaux sanctuaires
où se coupent et se travaillent avec une éié-
gance et une adresse merveilleuses ces snlen-

f dides étoffes dont Lyon est si fier
'
b
 Nous pourrions, dès aujourd'hui, en analy-

ser quelques-unes. 3

r Mais nous serons discrets - une fois par
hasard — et nous ne dévoilerons les splen-
deurs de ces corsages et de ces jupes îuexora-

; Mes que lorsqu'elles auront été portées par
leurs jolies propriétaires, * S"*?P«f

On parle, entre autres, d'une toilette de
™h, moitié drap, moitié satin, qui fera ré-

e A vos pièces donc coàftrrièire* ',
La partie est belle à gagner C. '"

) '*- r-- ,, ,..,.._

dansUS
3
^- 3 m} <Lomi«é cette semaine

a &l i MaconDais . '« Beaujolais et une partie
. df'a Bourgogne. Elias sont à peu près ae/e 

vées da«s leBas-Lyonnais.Les raisins Ï5em-'

lieu de mûrir complètement.
Dps le Haut-Beaujolais on a commencé à

, f vendanger, dèslundi'Wnier, parZ S,t- 
leil tandis que le temps était sombre â Lv m

. ^es plaines sont stériles, par suite dejgtlé"s I

 mesure a une grande'influence Sl f' te S f
du vin. Mais cet automne, les raisins d? em- '
Pés par les dernières pluies, avant Jeu c,™ j
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Les vendanges sont à peu près terminées à cl

Tojirnon et à Tain.
 g

Le manque, de récolteest considérable; aussi d
les prix à T.mrnou se sont élevés jusqu'à 28 e<
rrarc-les 100 k-I^g , et à Tain, Crozes, les M
Châssis, â 37 et môme 40 francs les 100 kiiog B
sans parler du crû d'Hermitage. f,.

 , $

Le moyen suivant est indiqué par M. de ri
Chervijle, dans le Temps, pour reconnaître si »*
un vin est ou n'est pas artificiellement coloré i

Ver-M; dans un verre une peiHê quantiié S
du liquide que vous voulez expérimenter et P
faites- y dissoudre m morceau de potasse S'il ' _è,

ue se forme pas de dépôt, sile vin rC*>
teinte -verdâtre, il n'a pas été artinH-n D«
coloré. S'il se forme un dépôt vioiâtM ri
a été coloré avec des baies de sure. ' 9
mûres. Si le dépôt est rouge onaf °Ut

!S de betterave ou de bois de fernambone 1 Bs?l8
a violacé, on a recouru au bois de canmi ̂
•s le dépôt est jaune, on a employé |e« h • -1
â phytolaq.se ; violet bleu , on s'est servi éS& c
u de troène. Enfin, si le dépôt est violet ^ baii
,i coloration est due au tournesol.

 l Clair,

La chasse au miroir. — La question
voir si la chasse au miroir est défend, dêSl

^
n
 présentée, cette année, devant uH .s'e

l~ correctionnel de la Dordogne D_ià '"
f de Grenoble avait eu à se pronoi»? Cû|
'^ même question. ' %

a« Le tribunal correctionnel, conformem,.,
lajunsprudencede cette cour, a dénii'

. le fait de cette chasse à tir et avec un ^
, sur un terrain où on a droit de chasse rrmn\ constituer un délit en temps où la clîa^H

" ouverte, et quand le chasseur est Sai d'un permis.
 bl

 P°«ei
V" L'individu qui tire la ficelle p0yr •
ll - le miroir ue commet point uu apl

8ltl
S(

: chasse, il n'est que l'auxiliaire delà*rt (
;iit

 à tir comme le chien qui cherche et fail
"r ver le gibier. Iait 1
!l- "

Ju , ,
„r Un arrêt de la cour de cassation décida
20 le gibier appartient à celui qui (v-SÏ

blessé mortellement tant qu'il ne ]e _ ;'e t
de vue, encore qu'il aille mourir sur \12 Pi

lf,t d'autrui. inaB

te, Cependant le chasseur n'a pas droite
' gibier blessé, si cette blessure _»S8

n'empêche pas le gibier de gagner uaf
. priété sur laquelle le chasseur n a pas If

:.ûe de chasse. v ie dl°
1S

" Si le gibier est tué par un autre tireur i
premier n'y peut prétendre. '

Un animal mortellement blessé par unA
a- seur, qui te poursuit avec Ja certitude d«S
au teindre, doit être considéré comme â lu
ré- un autre tireur ne peut, en l'achevant S
,. emparer. '.**
Il La stricte observation d-. ces règles évite
ue rait souvent des tracas ou desprocès.

£_; CÔTE D'OR. — A la gare de Dijon, une 'i£
iés fille fut remise entre les mains du emm
ice de service par le contrôleur du train venai

de Paris. Cette voyageuse se trouvait an <_,
travention, car elle était venue jusqu'à m

us avec un billet a destisation de Moiitbard {\\
mt n'avait pas d'argent pour payer la différend

à Questionnée par le gendarme, elle ifaM
:es qu'elle se rendait à Trévoux — ce dont ei
de justifia par une lettre, lui disant qu'elle étj

attendue pour occuper une place dans M
u- ville.
gé Eue avait, faute de ressources, entrepris
us voyage de Paris â Trévoux à pied, mais, air
s à vée a Sens, les forces lui avaient manqué. El
a- se rendit à la gare, remit au chef tout t

qu'elle avait d'argent — 9 francs environ - (
iée ie pria de lui donner ue billet pour aller m
eu qu'à la gare la plus rapprochée de Trêvoiix.O
'O- lui donna un billet pour Motitbard. Elle aa'v
iê_r de nuit à Montbardacccablée de fatigae, ell
ait dormait quand on appela les voyageurs, et B
"e. s'éveilla que près d'arriver à Dijon. Le contre
'«s leur lui demandait en ce moment son billet, j
ris constatait qu'elle était en contravention,
re A la suite de ces explications qui lui paru
;ut reut sincères, le gendarme pria. le contifa
is- de ne pas donner suite à l'affaire, mais cetera
x- ployé répondit que son devoir l'obligeait à ver
u- baliser. Quelques voyageurs s'étaient appro-

chés, avaient écouté le militaire, devenu avo-
cat pour la circonstance, et spontanément iis

ia se cotisèrent et lui remirent la somme k i
francs, qui devait éviter à. sa protégée les dè-

0- sagréraeuts de sa malencontreuse erreur, fi
es ne fut pas tout; le groupe des curieux s'étaï
es accru, et .quand on connut la eomJaii.edu ggf

darme, un élan sympathique délia tontes le'i
rs bourses et la jeune voyageuse se trouva bien-
Je tôt nantie d'une somme de 12 à 13 fraacs, poui
3n continuer sa route jusqu'à destination, ,

je
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'" L'ouverture des cours de Jia première ' séri
u aura lieu dans les lecaux suivants, à partir du I
i- octobre prochain :

Cours pour Hemmes
3

S J 
Rue des Marronniers, 7, — Grammaire; am

a^ d'urnenieat ; comptabilité,. l' e année ; géométrie
ri Ecole de Commerce, 34, rue de la Crra.rité. -
î? Calcul ; mathérnaiiques élémentaires.
e. Lycée. — Langue anglaise, 1re, 2" et 3e année
le langue. allemande, t™, 2e année; tangue italienne
;_ l re , 2e année,

i. Mai tiiiiére.— Ecriture ; droit commercial.

a
_ Graufle rue. de la Croix-Housse, 16. - wam-

maire ; mathématiques; théorie, 2e année ; cûjf
tabilité, \ r« année.

i" Impasse Gigodot.-— Ecriture. :
Vaise, 28, quai Jayr. — Mathématiques i g*

ir méirie ; dessin de machines.
1- Charpennes, rue Neuve.— Ecrit.ure ; g''amlBair

t- " et calcul. :'' .

U- Ouliins, éeole communale. — Gramffla're
 !

calcul.

le Cours pour Dames

'" Croix-Roussç, ancienne mairie. — Gramn*
1

calcul ; comptabilité. aï„i
Rue de Vendôme, 110. — Grammairi

1
; c»

comptabilité;. écriture ; histoire et gèo^P'A
Rue d'Aftuesseau, 13. — Grammaire; <» '
Rue de Chartres, 84.— Grammaire et cai«^

Q Rue Sainte-Catherine.— Grammaire et eau-

jp Rue Saint-Marcel, 18.— Grammaire. ,
;
J

 { Rue de la Carrière, 1.- Grammaire et ca Ç ' .,

Rue de Condé, 44. — Ecriture ; gramme
caTcul. . . jj|

11 Charpennes, rue Neuve. — Grammaire et
cul . . ' j

à Oullius, école communale. — Gra'.nfflair

"
 CalCUl

' . Jda>
Les inscriptions sont reçues au S'ecretar" ^

S Société, 7, rue des Marronniers, t'.ms tes Jou }

S midi à 4 h., et le soir de 7 à 10 heures.

_ L'éditeur Dentu, Palais-Royal, à P»rlf'
 n
fg.

; en vente, dans sa collection â 3 fr»nCf«!W:
' lume, un des plus jolis romans de ?**\? j,re.

le Paradis des Femmes. Le sujet, ffl0it'B 0
ton, moitié parisien, est une œuvre ae^

" curieuses et des plus dramatiques aou
\ essaierons de donner une idée en wlsau
' naître les trois personnages principaux.

(Test d'abord la Morqutie Astrée, '* ^j
 bonde Bretonne, l'orpheline de S*i'' ^aL>l

fowjsi terrible et si séduisante; cette 6»
, des Landes est une des créations '*» V

étranges sorties de la plume du g^nfl^a
' cier. Puis Jean Touril, le rebouteux, • "; lit

ma/ron, sans qualité ni diplôme, <l" . ^ ft
mdistincttmé'nt pour douze sous, n' '..'il ai-
chevaux, avec une vieille lancette q» sl
guise sur un jjot degrés; c'est un t

,vP Tl),irii
'l'avare, laiii/.sale et grossier. ̂  h"àl\, t\^

• est le premier protecteur et le conseil ^
Morgatle. Et enfin ie grand Bostan, c' ,tf-
Boscq, Don Juan de campagne, àl*f p* n poii-
fréné, Antinous mesurant cinq pieds fl*-^ g
ces, sachant courir tous gibiers et _ iJ)a.
toutes tasses, battant Ja campagne et lJ raVé
ris et lançant le diable sous le corsag - ei
des mélayères. Tels sont les types ^'"L^e1
ce triolet qui, parti du Trcu-aux-M 8' (j..;. <
des futaies de Tt>sgt..z, vient brilla' 'L rni»
Paris, p„ris tant fôvôjpar la Moigatte ji geuve

! jèie incessante, prodigieuse» IParis m



JOtraSTAIi PB Ï-TON

 ^ToTjes g-ands MWI prospèrent
d'OI\ , hautes vertus grandissent, fans
et (,u ,r. tr& Paris> enfin Je Paradis des
,«j_b1e d ASirec,

/w'""e'!;fln complet en deux volumes sera cer-
j

9
£SfuSTe?grands succès de ia saison.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C"
boulevard St-Germain, 79, Paris

. «i«tl«nn»«re de la la«*«e fraa
nar E LITTRÉ, de l'Académie française,

**««» 'entièrement terminé, est public en
OllVl*Pc " , , franc
KïX& complet' formera 110 livraisons. U

L°« _n fascicule le «amedi de chaque se-
Pyrtédepni. le 15 février 1873.
fgS? fascicule, ECR à. EMB, est en vente.

pn vente partout Ut partie déjà publiée de
JûBrM la Révolution de 1870-71, for-
int 10 livraisons a 10 c, 20 séries a b0 c.,
lltln très beau et très fort volume du prix de (
10 francs.

T P n" 16 de VEducation populaire, à 5 cent.
,0 vHurne, vient de paraître chez tous les ft- :
K T- Titre : Qhoix de bons auteurs.- En .
b t« a'nt 25 cent. 8 l'éditeur Deiagrave, 58,
ffiî fiolesTon reçoit Lanco le Catalogue et ;

l0
is vmumes de cette publication.

1
Institution CDSSKT père et «Is <

à Lachassagne-sur- Anse (Rhône)

Ta rentrée des élèves de cet établissement
libre d'enseignement secondaire aura lieu le j
lundi 13 octobre. _. _ ,

Cours spécial pour le commerce, étude de
l'anglais et de l'allemand. 1

t
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(Gsrwspoafiaiiee particulière du Journal de Lyon.) c

28 septembre. s

Les environs de la porte Saint-Martin  '
étaieu t éclairés hier soir à giorno, et le d
théâtre du même nom, étincelant de s
gaz, illutninait le boulevard rempli J_i
n une foule compacte, d

L'intérieur de ia salle n'est pas ce- s<
pendant tout à fait en harmonie avec
ces engageants dehors. Le vestibule est y
médiocre, les dégagements insuiïisaiits, e
la décoration criarde, et la salle trop '.$
petite. Quelle différence avec l'ancien ne r
salle si spacieuse et si bien appropriée n
au public avide d'émotions pour qui elle t,

i'était construite! _ p
Je ue sais à. quoi pensent nos archi- a

| mes, de bâtir dans des quartiers po- s

t pultnix des théâtres que F exiguïté des d
; proportions et la cherté des places des-
IlineiitÀ une autre clientèle. p

Il est vrai que la scène nouvelle gagne „
| «n amplefjr ce que l'espace réservé au s
I public a pei'du. Elle est si grande et si p
! siijgulïèremenL disposée que la voix des c
licteurs s'y répercute eri échos comme r
•dans une église. Espérons que cette ré- f

iMinanee disparaîtra avec Le temps, de g
même que l'odeur de peinture qui hier t
prenait tout le monde au nez et à la t
pge. L

A. propos de la Vie parisienne, je
y.°us parlais l'autre jour de pièces vieil- p
ps. Que vous dirai-je de Marie Tudor ? n
iio U'a Pas fait de htpage comme en v
P3, parce que le public sceptique et 1"
Masé d'aujourd'hui ne se passionne r
î'us comme alors; mais on a ri plus
Nue fois aux tirades patriotiques de }'
Juotor Hugo, et le maître .eût.-probable- f
™eut préféré quelques banquettes cas- C
sees. ^ ]•

Ces tirades sont le plus souvent pué- j;
" Je^etles situations fausses. Seul, le
|* AGM se détache eu vigueur sur 1 en- r
faible et rappelle réellement la main _

, ' û poète. Je ne .mentionne que pour t
; ftèmoire quelques phrases à effet sur a
f* peuple», qui ont été soulignées de u

PMqjiesbravoV. _ s
, ^interprétation' a" été généralement f

| «onjie. Mme Marie Laurent, qui jouait, la ^
! re'ne, était là dans son élément. On
!%ait quelle n'eût pas cédé son rôle c

EgPant b't passionné pour un empire. e
r . Diea Petit, assez médiocre d'urdi- c
7' re, s'est fart applaudir dans la scène d
"e .désespoir cfu dernier acte. Du- ç
lii?no et Taillade oct déployé les qua- c
tfem (Jlli diront conquis depuis long- c

?Ps le public des théâtres de drame, f
si&ledu JuifuC» paraît dans l'expo- ^
rifldu sujet avait à*è donné a Fréde- T
L^i naître, ou plutôt à son ombre.
mpauvre grand acteur «»»« mé- G
inljLm

et Presque sans voix, gagne pé- c
Iia er, nt le pain de ses derniers jours. J &

. tfJllt_Ucore quelques gestes, mais? e'éfêt | c

.„'* le comparions à son camarade \
l"0D i'

 a
^ s a l'orehe3tre!> et fl0 '1'» à

^êràg' P'us vieux que lui, plus vieuit d
Yj,f iiln111? ^- Thiers, n'a pas l'air d'à- c

II y
u

» de cinquante ans. r,
T>i pàrplu "Stemps que je n'avais pas
P»nr aV;- s,aue - On s'était 'quasi battu 1

: îi
lloi

ndrP r!" ?es P ,at'es. Tout ce qui a la t
1 Parki.

otorié
^dans les divers mon- i r

^,î)i^n eshll?°làtres au grand com- | c
la nL

en
™'i- Mrae Catulle Meu- J 1

3 se
P
ï ?r%fflle de Théophile Gau- : £

ri' Par h11 ^marquer , avec sonia chateur de ses applaudis- j c

 « ., M ..iNMi^rfiiiwrrii II'IBII riiiliii i ' ' '" ' '' ' inn

; sements. ' ^ ,
Je ne veux pas recommencer à cette

' occasion un dénombrement de dieux,
de demi-dieux et de demi-déesses qu'un
peut clicher une fois pour toutes à pro-
pos de toutes les solennités de ce genre.
Je me borne à vous signaler la pré-
sence très-remarquée de M. Grévy, à
quelque distance duquel on voyait aussi
M. Jules Simon.

M. Hector Pessard jouissait de son
reste dans l'un des fauteuils donnés au
journal le Soir dont vous savez qu'il
quitte la direction le 1er octobre.

Je l'avais rencontré à la porte, et j'a-
vais appris de lui-même l'échec de sa
demande en autorisation pour la créa-
tion d'une nouvelle feuille. MM. de Bro-
glie et Beulé, qu'il avait vus le malin,
lui avaient répondu qu'ils ne donne-
raient aucune autorisation tant que la
question gouvernementale ne serait pas i
résolue.

Mais il est possible qu'il ne se tienne
pas pour battu et qu'il fasse jouer la :
protection du duc d'Aumale. En effet, ce i
prince a jadis écrit sous l'empire quel- <
ques articles pour le Courrier du Di- 1
manche, et, comme l'apparition de sa <
signature eût fait instantanément sup- i
primer cette feuille, M. Hector Pessàrd 1
consentit à les endosser sous la sienne. <
Un service en vaut un autre. i

La politique, vous le voyez, mon- ]
sieur, est présentement de toutes les 1
l'êtes. MM. Grévy et Jules Simon étaient
peut-être hier ceux qui s'en occupaient
le moins, probablement parce qu'ils
avaient dit ce qu'ils avaient à dire dans
la réunion de la gauche qui vient d'à- {
voir lieu rue de la Sourdière. Vous re- c

marquerez que la séance a été assez 7

longue, tandis que le procès-verbal est T

très-court. Prudence et mystère !
L'entretien a dû rouler sur l'intrigue /

entamée par le prince Napoléon, qui
fait depuis vingt-quatre heures le sujet i
de toutes les conversations. t

Vous êtes déjà au courant, et vous i
pouvez reconnaître que je ne_ vous I
trompais pas quand je vous insinuais -F
jadis, avec les réserves obligatoires en f;
pareil cas, que Y Avenir national et ^
le Corsaire, dirigés par M. Portails, Ti
n'étaient au fond que des bonapartistes s
déguisés en radicaux.

L'affaire éclate aujourd'hui, et l'on r
dit que le prince Napoléon est arrivé v
avec pas mal d'argent pour la faire réus- B

sir,quoi qu'il soit dil'ficilede deviner d'où P
cet argent lui viendrait. Victor-Emma- £
nuel, son beau-père, n'en n'a pas de
reste, et je ne suis pas de ceux qui, l
toutes les fois qu'ils ignorent les raisons
d'une chose, y veulent voir la main de c
Bismarck v

Des alarmistes sèment le bruit que S
le héros de l'Aima aurait des intrigues n

dans l'armée. Vous connaissez mon in- $

crédulité à l'endroit de tout ce qui res- ,'
semble à une intrigue militaire. Il y a,
il est vrai, je le sais, quelques partisans _
du bonapartisme dans l'armée. Mais ils j-
sont tenus en échec par les opinions cou- r
f.raires, et le respect de la loi, l'esprit
du devoir domine tout cela, heureu-
sement.

Les militaires, je vous l'ai dit sou-
vent, n'ont pas les passions des partis, i'
et ont plus de bon sens. Ils avaient des I
sympathies pour la république mode™
rée, et pourront s'incliner. devant une a
monarchie qui ne s'en éloignera pas _
trop. Mais, quoique le don des qualités
politiques ne soit pas généralement un Q
apanage de l'uniforme, je doute qu'ils s
se ralient aux outranciers du trône et
de l'autel.

Pour le moment, ie prince Napoléon, 0
puisqu'il s'agit de lui, est absolument v
impuissant. Jugé par les militaires,
suspect aux impérialistes qui le renient d
par l'organe du Pays, il reçoit un ac- ti
cueil aussi décourageant de la part des n
républicains dignes- de ce nom. La Ré- l

publique française publie ce matin
sur son compte un article très net et "
très honnête, et une partie des réJaç~ ' ^
teurs de Y Avenir national ont signifié (.
leur démission à M- Portalis. i.

Le résultat le plus clair de cette épo- i;
pée sera peut-être d'accélérer les évé'
nements dans l'attente desquels nous
vivons, et la convocation prématurée de
l'Assemblée, que beaucoup de gens me}- ,
mettent en doute, pourrait en sortir.

On a beaucoup remarqué la note de
Y Univers qui s'inscrit en faux contre c
toute lettre envoyée par le comte de "
Ghambord à l'archevêque de Paris à e

l'occasion de son mandement. Une dé- ,
pêche du Times d'hier la confirme, > 1(

Cela seul suffit, pour qui sait lire, à n
montrer le chemin accompli dans ces c
derniers jours par Je travail des royalis- B
tes. Certes, le comte de Ghambord, qui p
a écrit à M. de Cazeuove de Pradiues il
une lettre dont il pouvait parfaitement '!
se dispenser, devait écrire à bien plus
forte raison à l'archevêque de Paris sur ®.
un sujet si cher à son cœur.

Mais auire chose est, d'être un parti- p
eulier discourant à Frohsdorff sur tout ,,
ee qui lui pa^.se par ia tête, antre r
chose d'être un prince à la veille h
de devenir chef d'une nation. Ceux à
qui doutent que le prétendant soit
capable de faire les concessions né- »
cessaires, n'ont qu'à se demander |j
franchement si le silence gardé vis^à- J
vis de l'archevêque de Paris n'indique
pas déjà une nouvelle attitude. u

M. Weiss, le conseiller d'Etat et l'an- n
cien rédacteur de Paris-Journal, a i
commencé ee matin dans cette feuille,

j sous les initiales X. 1., la série d'arfei- q
i _ïes annoncée. c

r
Que veut-il? C'est ce qui fô?te a sa- J

t \t#P. On disait que le Paris-Journal
dêsekaît 1$ cause fnsionniste et allait v
demanu.°<r la prorogation des nouvoirs,
ce qui est une manière de faire du bo- a

napartisme. , . v
Mais M. Wdss prouve que la repu- r

blique nous mène a toutes les catas-
j trophes, .... si l'Assemblée, a la rentrée,
: n'a pas un roi et une constitution u§6- (
i raie à offrir à la France. 11 me semble g
que c'est là encourage? Jes gens, et non

: les abandonner. Mais attendons la :

| suite* f
M. Thiers, toujours à Lausanne, va, (

| dit-on, arriver à Paris. Il a écrit hier à

quelqu'un une lettre d'après laquelle il
y a lieu de croire que le prince Napo-
léon a été jusqu'à lui faire des ouver-
tures.

Il s'adressait bien ! Quand l'ex-prési-
dent traquait Y Avenir et le Corsaire,
il savait bien ce qu'étaient ces deux
journaux, et il faut ne plus savoir à
quel saint se vouer pour lui proposer
une alliance bonapartiste.

Je termine par une anecdote sur le
jeune homme de Chislehurst, que le
Tintamarre appelle Vélocipède IV. _

Vous vous rappelez ce bruit derniè-
rement répandu d'un accident, d'un
assassinat, dont il aurait été victime à
l'Institut de Woohvich.

Il n'y a pas de fumée sans feu, mais
la chose se réduit à des proportions
plus simples. Il n'y a eu qu'une maî-
tresse roulée administrée par un de ses
camarades d'étude à l'héritier de l'em-
pire.

Le camarade, un Belge, terminait
une épure quand ledit héritier s'avisa
de passer dessus un pinceau chargé
d'enere de Chine. Le chcâliment ne se
fit pas attendre. Le sang des Césars s'é-
chappa par le nez de" Vélocipède IV. Le
masque impérial fut poché et passé au
bleu. Mais, pour sauver la majesté dé-
confite, on parla d'un accident au gym-
nase, et le parti des petits-fils de Cati-
lina s'en émut jusque sur les degrés de
la Bourse de Paris. N.

L'opinion de la République fran-
çaise sur l'alliance des républicains et
des bonapartistes préconisée par Y Ave-
nir national est absolument défavo-
rable.

On lit, à ce sujet, dans la République
française :

Un journal qui, jusqu'ici, a prétendu servir
les intérêts de la cause républicaine, publie
une correspondance échangée entre l'un de ses
rédacteurs et M. le prince Jérôme-Napoléon
Bonaparte. Il est question, dans cette corres-
pondance, " d'un pacte d'alliance » proposé
par le journaliste et accepté par le pritice, qui
offre â la démocratie le secours de son épée.
Un certain nombre des lecteurs de l'Avenir
national nous prient de dire ce que nous pen-
sons de cette n.iaiyoeuvrp.

Sur une pareille question leparti républicain
ne saurait avoir une opinion douteuse. La ré-
volution est avant tout la liberté, que les Bo-
naparte ont détruite deux fois. Nous n'avons
pas besoin de conclure aucun pacte avec au-
cun prince. Après Sedan et après Metz, la re-
commandation des Bonaparte ne peut nous
servir ni auprès du suffrage universel, ni au-
près de l'armée.

Les libéraux de la Restauration qui firent
cause commune avec les admirateurs du
vaincu de Waterloo, avaient une excuse que :
les républicains de 1873 n'auraient p»s. La dé-
mocratie rurale dont. on nous parle a compris '
son erreur de 1848 et de J85I. Elle sait que \
les despotes féîi.t payer trop cher leur honteuse :
'protection. Le suffrage universel a profité de
la leçon des événements. Il sait que les Bour-
bons le menacent,- mais il sait aussi que les
Bonaparte l'exploiteraient et ie déshonore-
raient, i

Ni Bourbons, ni Bonaparte !

!

C'est hier qu'a eu lieu, à Périgueux, i
l'inauguration de la statue du général i
Daumesnil.

La veuve du général, âgée de 82 ans, '-
a dû se rendre à Périgueux avec son j

fils.
Nous trouvons, dans le Républicain \

de la Dordogne, les renseignements \
suivants: ,

M. le préfet de la Dordogne a écrit â M. Je .
maire qu'il n'assisterait pas au banquet où la ;
ùèf'éience seule pour ses fonctions l'a fait in- j
viter. !

Le préfet informe le maire qu'il ne se join- ;
dra point au cortège, qu'il se rendra direc-
tement sur l'estrade avec son secrétaire gé- j
nérai et les membres du couseil de préfecr
ture.

M. le préfet, ap lieu de demander les textes '
mômes des discours, comme il en avait eu d'a-
bord la prétention, se contente d'une analyse !

des divers sujets qui seront traités, en faisant .
la réserve qu'aucun chang^rgeat rie sera in- !
troduit au moment où les orateurs prendront \
la parole.

On mande de Madrid, 27 septembre, <
11 heures du soir : j

Une lettre d'Alicante, en date d'hier, rend
compte de l'arrivée du général Geballos et du
ministre de l'intérieur | ils ont été reçus avec
enthousiasme.

La lettre rappelle les démarches faites par
le corps consulaire pour obtenir un délai pius

.luug ou empêcher le bnmbaniemeu! : ces dé-
marches out échoué maigre les bons offices du
COrmmaBdaat prussien et du consul des Pays-
Bas, (f»i ont visité le commodore anglais, sans
pouvoir (bteuir de lui qu'il outrepassât p£s
instructions, qui lui recommandent une neu-
tralité absolue.

Les navires marchands ont évacué le port
en allant s*aucrér feors de la portée des projec- l
files. I

L'escadre anglaise éiait ancrée à droite du I
port ; l'escadre française à gauche ; onze navi- i
res app.artenaat à d'autres nations, au centre, i
Devant la ville étaient postés la Mumancia et I
le Mendez-Nunez, présentant leurs batteries '
de tribord. I

Un télégramme d'hier, à iû heures du soir,
annonçait que le chef d'escadre allemand vou; <
lait empêcher le bombardement, le comman- |
dant fiacçais restait neutre et le commodore |
anglais opinait pour la non -intervention. <

Un télégramme arrive pendant la nuit a an- I
uoncé que l'amiral f.ançais restait neutre, i'a- i
mirai anglais opinant toujours pour la non- 1
intervention. I

Un télégramme subséquent a annoncé enfin <
que ramiraf français- s'était rangea l'opinion
de l'amiiai anglais, et il fut décidé par consé l
quent que las escadres étrangères ne feraient '
rien pour empêcher le bombardement.

Les insurgés ont annoncé alors qu'ils ou- I
vriraient le feu â 5 heures du matin. I

Le .ministre de l'intérieur a envoyé cette j
aprèr;-f|îidi au gouvernement et dans les pro-
vinces ùa leiégramuie disant ; le btmibanle- «
ment a commencé 3 six heures qu mgtjn. Les
insurgés ont envoyé plus de 500 prqject'ileSj y i
compris des bombf-s à pétrole.La ville a beau- <
coup souffert, plusieurs édifices sont en rui- v
tigs • la défense a été héioïque pendant les i ;
sept heures gji'a duré le bombardement.

Les troupes de toutes amies , accourues |
dès les premiers moment* aux postes bsptus i

i fi.SïdieiH:, ont rivalisé de discipline, d'élan et !
d'héroïsme,"

L'artillerie, dirigée par 4'aaciens officiers, '

s'est montrée à la hauteur de sa réputa-
tion .

A onze heures trente, les œuvres mortes du
Mendez-Nunez étaient, complètement détruites,
le pont de teNumancia était couvert de pro-
jectiles ; ils se sont retirés, la Numancia ayant
éprouvé quelques avaries, le Mendez-Nunez
ayant plus souffert encore.

Le conseil des ministres a félicité télégraphi-
quement le général en chef, le ministre de
l'intérieur, l'artillerie, l'armée, les volontaires
et la population d'Alicante. Il constate que
« ce nouveau crime des séparatistes contre
une ville aussi républicaine qu'Alicante, sera
réprouvé de toute l'Espagne et de tous les
peuples civilisés. La victoire de l'armée et
du peuple d'Alicante prouve la confiance uni-
verselle qu'inspire la république et. SOB gou-
vernement.

« La criminelle rébellion des séparatistes
périra bientôt dans son dernier refuge. Le
sentiment public pressentira dès aujourd'hui
de meilleurs jours pour la liberté et la répu-
blique. •

Les frégates récemment remises par l'An-
gleterre, la Vitoria cli'Almansa, se rendront
sans perte de temps devant Garlliagène, com-
mandées par des chefs intelligents , montées
par des marins disciplinés. On croit que la
Vitoria H l'Almansa pourront prendre la mer
après-denaain.

nFRNlFRFS; DPPfCHFÇ«J lu mil Lill.%? si-tuf S-w SI a S. V

MATIN. — 7 HEURES.

Paris 29 septembre, 4 h. 10, mat.

Le Rappel proteste également contre
le projet d alliance : républicains- Bona-
partistes.

Une lettre de M. Pessard annonce
que les ministres des affaires étrangè-
res et de l'intérieur lui ont refusé l'au-
torisation de fairo paraître un nouveau
journal.

• BE¥0E FSUâiClÈBE
La crise américaine qui a éclaté sur la fin

de la semaine dernière a plongé la Bourse dans
le plus grand désarroi, et cause encore de vives
craintes qu'il serait prématuré de dire non
fondées.

A la suite des susoensioas déjà signalées, la
crise a fait le tour des diverses places du con-
tinent américain, entraînant la cessation des
transactions sur cotons et sur récoltes. Les en-
treprises de chemins de fer qui sont, avec les
spéculations do la clique sur l'or, l'origine de
la crise, ont particulièrement souffert. Ou ffe
peut encore prévoir dans quelle mesure les
transactions commerciales ont été atteintes.

Des qu'il a eu connaissance du désastre, le
gouvernement américain a pris des mesures
énergiques pour en atténuer les effets. Il a
comm-iicê parordonner la fermeture du Stock-
Exchasige ei, de la Bourse de l'or à New-York,
fixant un taux de compensation auquel toutes
les transactions ont dû être réglées.

Les banques ont été invitées à arrêter leurs
comptes mutuels et autorisées à exiger un dé-
lai de trente jours d'avis par les dépositaires
qui veulent 1 étirer leurs fonds en dépôt.

Enfin le Trésor a utilisé sa réserve degreen-
backs pour racheter jusqu'à 12 millions de
bonds au pair contre or.

Après un peu de calme, l'agitation a recom-
mencé. La Bourse qui avait été rouverte lundi
a dû être de nouveau fermée ; le change sur
Londres est tombé en un seul jour da 107 1|2
à 105. Enfin une nouvelle suspension, celle de
la maison Henri Glews et C, a élé déclarée.

Aux dernières nouvelles, le gouvernement
américain avait arrêté ses achats de bonds et
le eslme ne s'étant pas suffisamment rétabli, il
était question de convoquer le congrès en ses-
sion extraordinaire.

Les marchés européens se sont ressentis de
la secousse dans la mesure de leurs rapports
avec l'Amérique. Francfort et Berlin particu-
lièrement sont très-affectés. Le marché de
Londres est agité. La banque d'Angleterre pré-
voyant de gros retraits de numéraire a élevé
dans sa séance de jeudi le taux desonescomp-
te de 3 à 4 0;0 et de fortes sorties, ayant eu lieu
hier, environ 500,000 livres sterling, nul
doute qu'elle n'aille encore plusloin dans celte
voie. Il semble pourtant qu'aujourd'hui élis
s'en soit tenue au taux de 4 0,0.

Les places françaises qui semblaient d'abord
indifférentes aux événements du dehors ont
finj par se laisser gagner par la frayeur ; l'élé-
vation de l'escompte à Londres a éié le signal
d'un mouvement de recul . Les rentes françai-
ses seules ont pu se relever en clôture.

L'élévation de l'escoupte à Londres a pro-
duit un peu de hausse sur le feh-BWJ de cette
devise : on traite le versement de 25.38 à
25.39.

L'or est demandé seulement à 2 francs.
(Circulaire du Crédit lyonnais.)'

Exposition du Ce c!e horticole tyoaiais
Tenue les j8, iQ, 20 et 21 septembre 187,11,
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Dans des serres tempérées, élégamment dis-
posées par MM. Jules Chrétien et François
Gaulain, on remarquait les lots de M. Côtelé,
horticulteur à ¥ai,-e : une collection do pal-
miers de choix, un lot déplantes de nouvelle
introduction, une collection de caladiumel
fougères de serres. L,'etiSe7rib1é et le choix des
variétés de cetteexposition ont été l'objet d'un
pr'x exceptionnel.

M. Liabaud, horticulteur à la Croix-Rousse,
a\ait plusieurs groupes très remarquables :
palmiers, cycads, pandanus, draena de choix,
plantes d'introduction, ces lots étaient admirés
comme garnitures de serres et d'appartements.
Quoique moins importantg, les massifs de
plantes à feuillage ornemental, de MM. Bélisse,
horticulteur à Valse, Crozy fils aîné et Dan
phin Liabaud, horticulteur à la &uiiiotière,
étaient aussi très-remarques.

MM. Joly père et fils, horticulteurs à Mon-
plaitir, ont exposé un lot de bégoiua rex et
se? variélés, dont kg smefp attiraient i'atten-
tipn par Içur belle çuilufe. De même, les nom-
breuse», collections de MM. Rochet, horppal-
teu• à la Crois Rousse, et Marcelin DesconJUe,
jaidinirr chez M. Limousin, propiietaire à la
Tour-de-Miliery, étaient d'une végétation ex-
cepiionueilemeut belle.

M. Farfouillon . amateur distingué , avait
iéuhi jjiûsieurs loisue plantes de serre remar-
quais s par leur bonne culture, et le choix des
variétés. Le jury a constaté la valeur de plu-
sieurs plantes deserres chaudes, ctënpù «Selle
introduction. très-rarp§? ne Oguiant pas en-
core daus'Kscp'lcctlo'tis d'amateur do la ré-
gion lyonnaise.

M. Gaulain, chef de culture auç serres du
perc, avait exposé quelques plantes nouvelles
d'un grand mérite, entre autres un campvla-

botrisà fleurs panachées, très bien fixé, et une
aroïdée nouvelle venant de Siogàpore.

M. Accarie, jardinier de M. Fittler, pro-
priétaire a Vaise, montée de Balmont, avait
un joli lot de plantes de serres chaudes d'une
belle végétation et d'un choix particulier pour
la décoration des serres et appartements.

Dans cette même serre on remarquait quel-
ques bégonias â fleurs, issues des variétés bo-
iiviensis et sédeniê, d'une culture et d'une
floraison parfaites, apportées par M. Crozy fils
aîné, horticulteur à la Guillotière. Puis un lot
de cactées variées, agaves, aloès, etc., appar-
tenant à M. Torteroto, horticulteur à Mon-
plaisir; collection de choix et très-nombreuse.

Dans un jardin improvisé entre les grandes
et les petites serres par les soins de M. Domini-
que Collet, étaient groupées toutes les plantes
de plein air ; des massifs anistement tracés
•*ur une pelouse, verte depuis quelques jours,
faisaient l'admiration des visiteurs. Les coni-
fères étaient très-bien représentés par M Jac-
quier, horticulteur àMonpIaisir, et M. Métrai,
horticulteur aux Charpennes. M. Jacquier of-
frait une collection très -nombreuse et de
choix, où l'on remarquait toutes les- bonnes
nouveautés; plusieurs forts échantillons étaient
remarquables , un araucaria imbrieata isolé
sur la pelouse, a été bien apprécié, un très-
beau lot de plantes vertes, â feuillage persis-
tant et un lot d'arbres et d'arbustes à ra-
meaux pendants, un de yucca collections et un
d'acuba semis, ont valu un grand prix à M.
Jacquier.

M. Simon, jeune, à Vaise, a présenté Un lot
de plantes vertes qui se distinguaient par la
force des sujets et le choix des variétés.

M. Métrai avait encore un lot remarquable
par le choix des sujets et la bonne végétation.
Lès variétés nouvelles y figuraient en assez
grand nombre. Un lot de plantes variées et
d'un bon choix a été très-apprécié, notamment
un arbre pyramidal, le bouleau blanc fastigié,
représenté par un échantillon de 5 à 6 mètres
de hauteur, qui faisait l'admiration de tout le
monde. Cette variété nouvelle, ne ressemblait
en nen à ce qui a été vendu sous ce nom jus-
qu'à ce jour, fera un magnifique ornement de
pelouse comme plante isolée.

M. Otin, horticulteur à Saint-Etienne, avait
envoyé un petit lof. de résineux nouveaux ob-
tenus de semis, très-curieux par leurs formes;
Cupressus lawsoniana, biota et thyopsis à for-
me érigée et compacte.

M. Crozy, fils aîné, une très-belle et très-
nombreuse collection de cannas (balisier),
plante décorative indispensable aux parcs et
jardins; quelques bons semis, dont plusieurs
Variétés florales ont été fort admirées.

M. Combat, horticulteur à Monplaisir, avait
également un lot de cannas de semis très-re-
commaadable, tous issus de la variété biho-
reli, une des meilleures pour l'établissement
des massifs.

M. Blanchot avait aussi quelques échantil-
lons de cannas de semis, très beaux mais qu'il
faudra: revoir, leur flsraUoa n'étant pas assez
complète au moment de l'exposition.

M.Léon de St-Jean, amateur, avait exposé
deux belles et nombreuses collections de pé-
largoniuifl zonales, dont une de double et une
de simple; on appréciait la bonne culture et le
choix des variétés nouvelles. Une laurelle à
fleurs doubles, hante nouveauté, du nom de
madoni grandiflora, ainsi qu'un lot de plantes
variées et bien cultivées ont été remarqués du
jury et des visiteurs.

M. Rochet, horticulteur à la Croix-Rousse,
avait exposé un tiès-beau lot de camélias fort
en boulons pour la culture ou floraison d'hiver.
Une belle végétation et un grand choix des
variétés lui ont valu des éloges.

MM. Lassonnerie et Chartier, horticulteurs
à Monplaisir', tin lot d'œillets remontais,
rouge et blanc, très -bien fleuri, pouvant faire
des massifs d'automne. Un second lot très-
beau aussi appartenait à M. E. Pellet, horti-
culteur à Monplaisir. M. Allégatière avait ex-
posé quelques échantillons de ses cultures
d-'cëillets remontants eu collections et de ses.
beaux zonales doubles, nouveauté livrée au
commerce d puis peu.

MM. Joly, père et fils, horticulteurs et ro-
caiiteurs, à Monplaisir, avaient construit un
château d'eau qui a fait l'admiration de tout le
monde ; procédé économique et très-gracieux,
représentant des tufs rares et précieux, un
très-beau lot d'hjbisçâ's en fleur, plante re-
commandée pôurmasMf à grand effet.

M. L.- Lille, marchand grainier, cours Mo-
rand, 7, avait confectionne un, lot damaran-
ihes, crêtes de coq, de cou'eors variées'; cette
variété naine à piété trapue et compacte, est.
tiès-propiçeaux massifs,' appréciable comme
décoration de parcs et,jardins et pour la cul-
ture en pots destinée à l'approvisionnement
des marchés.

Deux beaux lots de fuchsia, pour m,as,-ifs
d'antomnti, étaient présentés par M. Perrier,
horticulteur ii Monplaisir, et M. J. Martiuière,
employé chez M. Hochet (Croix Rousse). »

Dans une serre tempérée étaient disposées
les collections de raisins, poires, pommes et
fleurs coupées de toutes sortes".

M. Pu IHat avait, hurg oouoours, un lot re-
nilrquable de raisins de toutes espèces.

M. FJ Gaillard, pépiniériste à B--igsiais, avait
également de ix collections, spleriduie.s de rai-
sins, une, de tout ce qu'il y avait de he«n et le
beau en raisin pour tabje et un lot de tout ce
qu'il y. a d'appréciable pour les cultures de
nos vignobles; ces lofs étaient d'a.utant pins
remarquables que l'année a été plus préju-
diciable à c>\s cultures qui ont beaucoup souf-
flert des maladies et des intempéries.

MGhaudy, honiçuHeyr à Ghap-most, avait
également uùe belle collection û§ raisins d«
tab!-\ bien appréciés des visiienrs.

MM. pelrieux et PeraouJ, fabricants à Mon-
plaisir, légumes secs d'un grand intérêt et
très-bien classés par lejury.

Les fruits, paient représentés par M. Roul.in,
pépiniériste à Fontaines, qui a exposé deux
cent cifuiuanie variétés de poires, pomma,
pêches ei prunes q«*'', celte année, ont été
d'autaal plus apprécies que les fruits s.ml
laies.

' M- CI. Blanchet, pépiniériste à Vieiaie ; a«ait
un lot remarquable (je frùjis, poires et'pom-
mes d'uao b#ie venue et d'un bon choix de
deux cents variétés. Quelques variétés nesu-
vellf s de semis ont été renvoyée» à une com-
mission spéciale.

M. Qoq'eij pépiniériste à la 'Demi-Lima, nu
lot moins nombreux Riais Mon choisi.

Un amateur, M. B&rgerrt, Brc^iairo à.
Mnnpiapr, avait égaleront un lot de très-
beaux fruit* ; poi.es, pommes, fèches. prunes
et raisins, peu nombreux, mais t'res beaux.

Les roses éiiUiîîjj représentées par un lot
pqli.ectij1, au nom du Congrès des rosiéristes,
et dans lequel figuraient les noms de MM. La-
charme, S:-liv,'arU!, Guillot fils, Le.-ef, Ducher
Jacquier, fteniàjx, Hambaux, Duchet. Les va-
riétés hybrides remontants thés benirales y fi-
guraient en grand nombre et l'exposition du
Congiès a mérité les éloges du jm y et l'admi-
ration des iiomb.eux visiteurs.

M. Debcrfe, rasiéiiste à Montchat, avait un
très-beau lot de roses coupées et un lot
ji-arbuslos greffés eu herbacés, très-remarqua-

M. Brosse^ rosiériste route de Charbon-
nières, a la Demi- Lune, a présenté un lot de
roses, fleurs coupées, très-beau pour la
saison. • !

Les fleurs coupées y étaient en grand nom-
bre on y remarquait le lot de M. Hoste, hor-
ticulteur à Vaise ; dahlias, collection de choix

i

i de deux cent cinquante variétés, où toutes les
nouveautés brillaient.

M. L Liile, déjà cité, avait un lot spiendide
de fleurs coupées exposé, hors concours.; ou y

[ distinguait une belle collection de phlox vi-
vaces, une de zinnia élégants à fleurs doubles,
d'un choix particulier et. une collection de
graminées sèches pour bouquets, très-remar-
quables par le choix des variétés.

Un très-beau lot également de graminées
1 sèches, envoyées par MM. Huber et C", s Hyè-
' res(Var).

Les légumes étaient en petit nombre, deux
lots seulement. Un de M. Julien Baudran,
horticulteur-maraîcher, à Monplaisir, et un ce

' M. L. Lille.
Madame Bélisse, fleuriste, placé àês Ter-

reaux, au Palais Saint-Pierre,' avait apporté
deux bouquets de fête et un surtout de tab'e,

1 d'un goût parfait, qui lui a valu les compli-
ments du jury et d'un public nombreux.

Madame Garnier, fleuriste, à la Croix-
' Rouse, avait également d'mx beaux 'bouquets
'• et deux couronnes en fleurs, très bien ar-
; rangées.

Les plans de jardins étaient représentés
' par MM. Rouillard (Auguste), Joly père et fils,
' et M. Gaillard.

L'iudnstrie horticole était représentée par
MM. Tranchant,serrurier artistique, qui avait
exposé un groupe considérable de barrières,

1 grilles, bancs, chaises, volières, jardinières
• diverses, etc., etc. M. Lespinasse avait aussi

(mais en bois] un très beau lot de bancs, chai-
' ses et treillages de diverses formes. Ou y re-
1 marquait également les groupes composés de

divers meubles de jardins et treillages, de
MM. Gaérin père, aux Charpennes; Joly-Es-

; prit, treillageur, cours Lafayette ; Ménétrier.
' â Vaise.

Pour ornement de. serres ou d'orangerie,
véranda et salle à manger, MM. Joly père et fils

; avaient apporté deux culs-de- lampes et sus-
; pensions de différentes formes et différentes

garnitures très-bien appréciées.
Pour rivières ou lacs de jardins paysagers,

M. Vacher, batelier du parc de la Tête d'Or,
avait exposé de fort beaux modèles d'embarca-
tions de luxe.

La distribution des récompenses avait, elle
aussi, attiré un public nombreux et, comme
les serres du fleuriste , la magnifique salle
des réunions industrielles au palais du com-
merce, s'est trouvée trop petite pour contenir
les curieux.

Tout s'est passé majestueusement 'et dans
l'ordre le plus paifait.

M. Faivre, président du cercle, a ouvert Ja
cérémonie parle discours suivant :

Messieurs.

L'exposition ouverte en ce moment a montré à
tous, l'état prospère du cercle horticole, ce qu'il a
su faire, avant qu'une année à peine se soit écou-
lée, depuis sa fondation.

_ A considérer M résultats apparents et exté-
rieurs nous trouvons de puissants motifs de sa-
tisfaction pour le présent et d'encouragement
pour l'avenir ; nous en avons bien plus en-
core, si allant au fond des choses, nous recher-
chons comment a été préparée, comment a été
réansée l'exposition, dont le succès dépas.-e nos
espérances.

Nous trouverons d'abord une des raisons les,
plus sûres de sa réussite dans l'attachement gjii-

.cère et désintéressé des membres du cercle et des
exposants. pour l'horticulture.

Ce n'est pas chose si communs d'aimer la
science et l'étude pour elfes-mômes, c'est cepen-
dant lorsqu'on les aime ainsi, qu'on peut le plus
sûrement en servir les intérêts', arriver aux per-
fectionnements, aux découvertes, aux anplica-
tiens. *

A examiner avec soin plusieurs des riches col-
lections qui entourent si gracieusement les De-
louses ou se groupent dans les serres du parc, on
apprécie parla nature des lots exposés, ou recon-
nais par la valeur des nouveautés qui 'y îitïurenl
le zèle persévérant d'horticulteurs qui aiment les
recherches auxquelles lis ts livrent, qui s'y atta-
chent pour elles-mêmes.

Quand les hommes unissent leurs efforts dans
ces conditions, cherchant avant tout l'avantage le
progrès de la science dont ils s'occupent, on peut
dire que le succès est assuré. Si l'union fait 1%
force, elle la fait bien davantage encore, lorsqu'elle
a en vue les résultats désintéressés, élevés, utiles
Notre exposition nous en donne un aouvei exem-
ple.

Stimulés par le mémo mobile, l'amour de leur
art, arboriculteur» et rosiéristes, viticulteur^
i.béorieieria et praticiens, marchands et amateurs,
ont rivalisé de zèle ; les récompenses qui vont être
décernées témoignent d s succès qu'ils ont obte-
nus.

Notre exposition a du aussi une large part do
son succès à l'activité, nous devrions dire "au dé-
vouement déployé, lorsqu'il s'est agi de son orga-
nisation;

C'est justice de remercier ioi l'administration
qui a bien voulu seconder nos efforts, de remer-
cier les sociétés de viticulture du Rhône et de
l'Ain, du concours qu'elles nous ont prêté, d'exori-'
mer notre gratitude aux membres du jury qui ont
avec tant d'empressement, accepté et rempli leur
mandat, de payer comme une dette de reconnais-
sance aux exposants, aux membres du cercle et ea
particulier, à M. ftohaer, notre zélé secrétaire-
adjoint, à tous les chefs de service du parc qui ont
rivalisé d'efforts pour mettre les choses en l'état
où nous les voyons aujourd'hui.

Tous ont coaCiMiruaux résultats que la récente
création du cercle horticole était loin de nous faire
prévoir.

Ce résultat nous donne confiance en l'avenir •
dès l'aunée prochaine nous aimons à prévoir une
exposition plus complet» encore, alors le cercle
horticole, moins assujetti aux exigences d'une
institution à son début, sera en mesure, nous l'es-
pérons, bien, de décerner des récompenses plus
importantes et plus nouibreuses. ;

Continuons à travailler, messieurs de nous oe
cuper avec persévérance. et zèle de. la science nue
nous aimons; n'oublions pas que nous oôirimes &
notre début anioapna de plus cn plus notre dé-
vouemerite.t nos ettorts et soyons persuadés qu'en
se;vM les intérêts de l'horticulture, nous servoté
les intérêts du pays.

Placés ooinme nous îo sommes au centre de
deux contrées fendes, dans tes conditions les plus
tavorables a Sa pratique horticole, sachons en riro-
titer, maintenons la région lyonnaise au ratio éle-
vé ou elle s'en placée et qu'elle doit conserver

Ucndons-nous utiles.en accroissant.autant où'îl
est en notre pouvoir, les jouissances de ceux aJ
aïmeïit la nature, en multipiiaut. et en mettant -i
:a portée de tous les produits que notre travail et
notre art peuvent retirer des végétaux par une
culture intelligente, F

LISTE DES LAURÉATS

i er Concours. — Stmis.

1er prix. Joseph Combet, horticulteur, balisiers.
m » Crozy (ils aiué, horticulteur, canna.
i.e » Oiie, horticulteur, conifères.
2e » Cbmde Jacquier, pépiniériste, aucuba.
3e » Claude.Blanchot, pépiniériste, poires et

pêches.
Mention honorable. Blanchot horticulteur, canna.

» F. Gaulain, horticulteur, bégonia.
« Joseph Combet, horticulteur, daliha.
» t laude Jacquier, pépiniériste, fraises.

Se Concours. — Introductions.

1er prix. François Gaulain, aroïdée et campylo-
b.Hiïs.

2e » Liabaud, diverses plantes nouvelles.
2e » Frédéric Randy, jardinier chez M. Far-

fouillon, diverses plantes nouvelles.
3e . » Joseph Métrai, un bouleau, un acer.

3° Concours. — Légumes.

Deux lots hors concours.
lerprix. Delrieux-Pernoux, légumes desséchés.

4e Concours. — Fruits.

lerprix. Routin.
1er « Cluude Blanche t.
2e » Gerret.
3e » François Bergeret.

i
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5e Concours. — Raisins de table.

2e prix. Ferdinand Gaillard.
2e » Chaudy.

6e concours. — Plantes de serres chaudes.

1er prix. Comte, horticulteur.
2e » Liabaud, horticulteur.
2e » Acarie, jardinier chez M. Fittler. 
3e » Crozy fils aîné, horticulteur.
3e » Bélisse, horticulteur.
Mention honorable. Dauphin-Liabaud, horticul-

teur.
Bégonia à feuillage.

lerprix. Joly père et fils, horticulteurs.
1er » Marcelin Deseombe, jardinier chez M. Li-

mousin.
2e » J.-M. Rochet, horticulteur.

Fougères.

1er prix. Comte, horticulteur.
2e » Liabaud, horticulteur.

Maranta.

1er prix. Liabaud horticulteur.
1er » Frédéric Randy, jardinier chez M. Far-

* fouillon.

Caladiurn.
lerprix. Comte, horticulteur.
Mention honorable. J.-M. Rochet, horticulteur.

Colèus.

Mention honorable. Joly père et fils, horticul-
teurs.

7e Concours. — Belle culture

lerprix. Liabaud, horticulteur, un latania bor-
bonica.

1er » Léon de Saint-Jean, plantes diverses.
2e » Claude Jacquier, pépiniériste, un arau-

caria imbricata, un thuya aurea.
2e » Frédéric Raridy, jardinier' chez M. Far-

fouillon, Bégonia.
Mention honorable. Crozy fils aîné, horticulteur,

un chamœrops.

Se Concours. — Plantes en groupe

1er prix. Crozy fils aîné , horticulteur , bégonia
fleuris.

1er » Lassonnerie et Ghartier, horticulteurs,
œillets.

2e » J.-M. Rochet, camélia.
Mention honorable. Dauphin-Liabaud , reines

- marguerites.

9e Concours, — Pélargonium zonales

(Prix offert par M. le ministre de l'agriculture et
du commerce.)

lerprix. Léon de Saint-Jean, fleurs simples.
» — fleurs doubles.

12e Concours. — Conifères

Grand 1er prix. Claude Jacquier , pépiniériste.
(Prix offert par M. Jules Vi-
gaon.)

2e prix. Joseph Métrai, pépiniériste.
13e Concours. — Plantes vertes

ter prix. Claude Jacquier, pépiniériste.
2e » Simon jeune, pépiniériste.
3e » Joseph Métrai, pépiniériste.

Aucuba.

2e prix. Claude Jacquier, pépiniériste.

Jucea.

2e prix. Claude Jacquier, pépiniériste.

lie concours — Plantes dites grasses.

1er prix. Torteroto.

15e concours. — Plantes à massifs automnals.

1er prix. Perrier, horticulteur, fuchsia.
1er » Crozy fils aîné, horticulteur, canna.
2e » Jules Martinière, jardinier, fuchsia.
2^ » Peilet, horticulteur, œillets.
Mention honorable. Crozy fils aîné, agriculteur,

abutillon.
» Dauphin-Liabaud, horticulteur, fuchsia.
» -Joly père et fils, horticulteurs, ibiscus.

16e concours. — Roses.

Grand prix, CONGRÈS DES ROSIÈRISTES (prix offert
par M. Léon de Saint-Jean).

2e prix. Deberle, horticulteur.
3e » Brosse, horticulteur.

16e concours (bis). — Fleurs coupées.

1er prix. Hoste, horticulteur, dahlia.
2e » Comte, horticulteur, dahlia.
Mention honorable. Acarie, jardinier chez M.

Fittler, œillets de Chine.
» "Valla, jardinier chez M. Chanay, reines

marguerites et datura.
» Devsurdy, jardinier chez madame Savoye,

zinnia, et antirrhinum.

17e Concours. — Bouquets et surtout de table.

lerprix. Mme Bélisse.
2e » Mme Garnier.

18° Concours.— Arts et industrie.

Grand 1er prix. Tranchant, serrurerie artistique,
lerprix. Livet et Gie, pompes diverses,
1er » Joly père et fils, château d'eau en ro-

caille
1er » Ménétrier, meubles de jardins.
1er » Lespinasse, treillages.
1er » Vachet, embarcation de fantaisie,
1er i Dantin, mastic à greffer.
1er » Matiiian père et fils, chauffages de serres.
2e » Ch. Drevet, chauffages de serres.
2e » Etdin, pompes diverses.
2e » Rolland, boue ratissoire.
2e » Joly père et fils, suspensions rocaille.
2e » Bordes, rochers artificiels.
2e » Gros-Gaérin', treiliageur.
2e » Cret fils aîné, fleurs desséchées.
2e » Grandjean, enclumes pour les faulx.
2e >> Peynod, couteau à découper les légumes.
3e » Grandjon, pièges à animaux nuisibles.
Mention honorable. Bontoux fils, vases à fleurs,

céramique.
» Bruchon, engrais.
» Durrschmidt, pierre» à faulx.
» Mésol, filtres.
» Berthier, filtres.
» Gros-Guérin, treillages.
» Joly-Esprit, meubles de jardins.
» Thibaudie'r, ruches à miel.
» Trux-Mistral, mastic à greffer.
» Claude Drevet, enfumoir pour insectes.
» Chapuis, essai sur la végétation artifi-

cielle.

19e Concours.— Plans de jardins.

1er prix. Auguste Rouillard.
2e » Joly père et fils.
3e » Ferdinand Gaillard.

50e Concours. — Imprévus.

lerprix. Ch. Huber et Cie, graminées sèches.

2e » Claude Jacquier, arbres à rameaux pen-
dants.

Hors concours. Léonard Lille, graminées sèches.
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ftniauj" 27 septembre

12 Orgaassiis . . , . . .....,.,„..,.,. 1103.»
» TraïasB ..,,...,,..»,,.„..., , B »
4 Grâges. .,* ................. . 355 *
3 Ballets pesés ...,.,........,, 143 i

19 *i_t_i ;.-'..'. . 1601 »

Opër&tioss d© décreneage . . . , . 12 * 
. Dernier BKîfléro |ilaeê ,» 342 »

Total- du f « au 27 ....... , ...,. . 28063 »

g__fa-'l_îaa)R~i 27 septembre,

g ^ Si Ei'a - ̂ ' s ! S •• * : g  _ !
S SOKTKS 3|S]-| l'ë]f 6 § l'if Ci '>"*
1 fi ltB^ ^l^'-Ii^l' j

18 Orgariain 1 » â! 2' 9' *' 1 » » 21265 46
7 Trames.. » x 1 »j » 3. 1 3 » »J »! 625 41
5 Grèges... »i »\ »\ » 5 ' »; »! » »i »j 240 66
» Diverses »S »l »j » », » », » -i »| t «
» Bobines. »j a x] »; »| »j »| i » »| » >

30 l! » 3| 2
!
17^ l' 4' » »! 2 2131 53

BALLOTS FE8_.S

2 Orgaissisî » ' »| »' Il lj il » ! »| sî » 74 33
5 Traiaes.. » »i »| »| 2i 21 1 » »j »i 105 34
5 Grèges... » »| i lj 2 2; » ij »j »! 221 19
» Diverses » »l »! »! » »i »; »i »f »i » »

il ! i ;

12 I j » »|. »! -j 5 4! lj »| »! »l 400 76
18 Déereusages ., 1 Grèges
24 Ouvrées. ... ... 2 Meulméas

A.Ti«K8K, 27 septembre.
» Or^a£ïï-iiBii , » s

5 Trames 376 42
7 Grèges ..,.....;.,...... 410 05

12 Toi&l..... 786 47

SALLOKi rj&SjsiS
-» ïîrgaaaâïa ........... ^, ... , » »
1 Tri»».,,., 62 74
?. Sfô^w .. ...........,.-^-. 96 48

3 Totd 159 22

^.iLBNûs, 27 septembre

» OrgœasiH» .,.,...... . i . . . . , » »
« Trame* ..,. ,..,i, » »
5 ,ew» . ............ .... ..'•... 314 »
» Ballots pesés » »

5 Total..,.., 314 »

Opérations de décreusage ..... «  i
Dernier numéro pi acé ........ 53 »
Total du i" an 27 .......... . 347 1 »

BULLETIN GOMME.A GLU.

Paris, 27 septembre.

Les affaires en blés sont très-calmes, les mômes
grains restent sans variations.

En spéculation les blés sont plus fermes et le
courant est tenu en hausse par suite de la liquida-
tion fin septembre.

On cote courant, 40 25; octobre, 39 50 ; novem-
bre-décembre, 39.

Aucun changement à signales sur les marchés
des départements, mais la nouvelle hausse de Pa-
ris pourrait bien donner une grande fermeté sur
les halles de province.

Les farines sont fermes sur le courant, sans
changement sur le livrable :

Farines 8 marques, disposn'ble courant, 89 25 ;
prochains, 8T ; 4 mois de novembre, 85 75 ;
4 premiers, §5 50.

Supérieures, disponible et courant, 84 25 ; pro-
chain, 84 50 ; 2 derniers, 4 premiers, 84 75.

Les huiles de colza et les huiles de lin restent
sans changements.

Les sucres raffinés sont en hausse de 154 50 à
15550.

Les sucres blancs et roux n'ont pas varié.
Les esprits 3/6 nord fin sont tenus 71 sur toutes

les époques.
Marseille, 27 septembre.

Blés. — Marché calme, tendance ttieilleure.
Ventes générales de la journée 18,400 hec-

tolitres, dont 11,500 hectolitres à livrer.
Importations de la journée, 14,400 hectoli-

tres.
Berdianska disponible, 126/121, 48 50.
Espagne blanc disponible, 100 kilos, 35 50.
Espagne rouge disponible, 100 kilos, 33 50.
Danube disponible, 126/121, 41 50.
Irka Odessa disponible, 128/123, 46 50. Irka

Odessa disponible, 129/125, 47 à 47 25.
Sandonurka blanc disponible, 126/122, 41.
Afrique dur disponible, 130/126, 39 50.
Bodosto dur disponible, 132/128, 38 75.
Afrique dur à livrer sur octsbre, 130/126,39 50.
Irka Azaff à livrer sur sur novembre, 130/126,

46 25 les 160 litres.
Stock dans les dooks et entrepôts : 14,262 hec-

tolitres.
Importations de la semaine : 221,630 hecteli-

tres.
Ventes générales de la semaine : 118,880 hec-

tolitres.
Huiles. — En hausse. -
On a. vendu une quarantaine de quintaux sésa-

mes à 99, 40 quintaux Arachides à 9S et une
quarantaine de quintaux huile de lin à 89 les 100
kilos.

Laines. — Marché actif:
On a traité 210 balles diverses.

Berdeaux, 27 septembre.
Produits résineux. — 80 pièces essence de téré-

benthine à 71 les 100 kilos, 1 fr. de baisse sur le
dernier marché.

Cafés. — 378 sacs Malabar à 120 et 194 sacs'dito
à 121 les 50 kilos.

Huiles. — 50 barriques coco Karikal à 93 les
109 kilos.

Cuirs.— 1,200 secs Sénégal à 115, 759 centre
Amérique secs à 135, 313 secs Costa Rica à 130,
300 salés Martinique de 88 câ 90 les 100 kilos.

Peaux. — 32 balles Buenos-Ayres à 145 les 100
kilos.

Havre, 27 septembre.
Cotons. — Marché calme et ferme. On a vendu

200 balles.
Liverpool, 27 septembre.

Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché ferme.
Importations, nulles.

SPECTACLES OU 29 SEPÏEiBBE
GRAND-THÉATRE

LA TOUR DE NESLB, drame en 5 actes et 10 tableaux.
MAKCO BOMBA, ballet comique en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2. _,

 m

THÉÂTRE DU GYMNAST"^

.A FILLE DE MADAME ANOOT Opérette-bfl,,»

u OMBRELLE comédie en 1 acte. uuae ei) .
On commencera à 7 heures 1/2

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS
LES INUTILES, comédie en 4 actes d'Fd
3HEZ L'AVOCAT, comédie en 1 acte' de P ^"

Oa commencera à 7 heures i/2 a' &.

OBSERVATIONS METEOROL^
du 28 septembre. ' Q

PAR J.-3. FASSE, BE LA MAISON GAIF
PE

 ».

Opticiens, 12, rue de l'Hâtel-deTy-^

THERMOMÈTRE ^^^J"

à9b.d.m. niinima. maxima. à 9b. | _ ta
"*• minilEa

  ' Bll

19.2 10.5 22.4 752.3 751 «, ?

Humidité. 70 •/„ Pluie ~~^
Vent Sfaib. Ciel "."V"

1 '•••• clair,

^__M_s__s_B___siS__e___œ_Hffi3SSSetfE2S3!ffiS^

I GOOBS OFFICIEL ÛES iâBCHÂ^DlSES El GROS 80 28 SIFTE1BBE 1873
Abréviations : W nominal. — M. manque. — Si, C. sans cours.

Les prix font cotés aux 100 hit. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepêt, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

«ratas etFarSMe» IBBIUUK. .. Siaif lestuuii.

BLÉ de France H ff SUIF fondu ;sans fût). iôO
— exotique f„ %6. ~ oléine 70

SEIGLE Il |! ~ stéarine 173
ORGE de brasserie ~.4 *| Savon»

— de mouture f, |* SAVON de Marsei"«b). pour tein™ 1« 94
™NE jj» g _ * ..,. 83 90

l&Ê^bôûiïi™:::::::::::::: g 70 = -^s»**™ n^n
— ronde "* ^ SAVON d'oléine 1». 68 70

FÉCULE indigène 1! !« «...
Ri? p*-,, ° 44 46 Spiritueux

BISON du Piémont écume , ° ™ f ' ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g1 5% A
 H0

_ — glacé A.. 48 50 49 — — Marc du Languedoc... m

«raîneâ fourragères et — — de betterave, 1™ quai, de ....
oléagineuses 93 à 94 degrés

• GRAINES de Trèfle de France nouv1" 112 118 — — démêlasse, 1™ quai, de 93 8n
— — de Piémont noui" 105 MO a 94 degrés -..-.
— de Luzerne, de France noui«s 140 150 Droguerie pour teinture et
— dé Colza ou Navette 39 40 impression

Amandes ACIDE acétique bon goût 130
AMANDES de Provence, en sorte . . 140 16b ACIDE acétique arts 60

— à la dame, du Languedoc. H2 115 — tartrique 440
Poivre» ALUN épuré 35

POIVRE lourd AlépV ! 390 395 BOIS Campèche-Laguna 23 24

)_M__4L - Guba 39 «
SUGRE en pains, du Nord 1- sorte... 16i 162 = ^0^^- l-^y-

 u
\

0
 i. M CACHOU jaune 75

_ ̂  Maiw. 1 ~ ~ ' * 1 160 CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 35
- de Marse» *«"-<;• 59 CHROMATE rouge f 225

— __ ilé
— l ~ ••• jeu COCHENILLE Zacatille ,. 7.50 8

SIROP de gmcosl 42-0^::::::: 74 CB_ïï_i_etart^
ari

!!^
se8

'-----
 6

-%\^ \

,Cafe« CRISTAUX de soude '..]." 21 22
CAFE iaune de l'Inde Malabar 400 405 EXTRAIT de châtaignier 20 degrés ' 19 20
CAFÉ Rio.. «L GALLES de Chine et Japon..;..." 160 165 '

— —lave M. _ verte et noire 160 195 ':

— Java vert 415 GOMME Sénégal en sortes. :...... 165 '
~ — ïâ ne .- o7= OQA ~ adragante...... 400 600 !
— Saint-Domingue 3 ' 5,n>380 JUSdecitron M

CAFÉ Guadeloupe habitant . .v 401) pRUSSLATE jaune " ' 335 !
— Martinique ^- PYROLIGNITE fer '" 12 14 ;

_ Bourbon pointu M. ROCOU Cayenne ' 140 200
_ MokaZanzibar «« 445 fLÉSINE blonde ., 28

Cacaos „. _,, ~ brune 25
CACAO Maragnam «53 2o5 SEL,DE! SOUDE, 80 degrés 35

— Caraque 35° 9°° SOUFRE en canons 24 50
— Martinique 23° 'm - sublimé ;.' 3_1

„ ._ V11R_LOL Meu 911

I
 Huiles 195 21Q SULFATE d'alumine ... ft

EUILEd'ohvesurnne d'Italie »j? «« SEL d'étain ....:::::.": ."' ' 245
— —* nne Hï 120
_ _ commune M Métaux

! Z ^-bianc^^Me":::
 m

£m .S^??-^;;-;-;;-- ™ff«
- d'arachide surfine 2 u - _ a_ kis 345

— , - commune m PLOMB d'Espagne. . 56 5S
— de sésame surfine

 13
^ ZINC refondu _. ,,

2
 5

__ . .."" afiruler 98 — laminé .'.'";; g0

| HUILE de colzk brute" disponible .' '. .' ." 95 % | ™
iaffliné lre ciass* • | 33 34
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Blanches 22/24 106 106 102 Ouvrais, franç.-ital 28/32 » »| -g GltEcE-bA^-VoLo . . }«/}| » » »
24/28 o » » » ao/ao , J ' k' » » »:

Jaunes 20/22 103 105 101 102 f ~ -' ' .." ~] --|

S«iE. - Ouvraisons S . 103 105 100 102 ' .
G
*™ 40/45 70 72 68 70 ***& «$$] \ • \» H

françaises «2/24 102 104 100 lui OuvraisonsfMç.-ital. 45/50 68 70 65 67 — —- L , 92 I
. 24/28 i » » » » 50/60 » » » » i PT„ b H
GRÈCE -VOLO-SALOM. 22/24 » » 96 98 3VfO „» » » » ITALIE I 9/16 » » ! J

Ouvr. françaises . . 24/28 » » 95 Tours comptés ,4^ 84 87 »» y, '"••j 9^H 92 94 g8 .grj 1

BENOALE. - Ouvrais.] 26/30 82 78 OÎ'MA " » " T 1
françaises-italien .. 30/35 »,„;.„ Ouvraisons anglaises 41/45  , » ! " ^KGALE . W 3 " • » »!

 L^!i_ " » » ' Tourscomptés 46/50 » „ I K " » "» "
CHOE (Ilaïnin et Tsat.J 36/40 i ï ï ,, 51/60 » , , T =^~=^-^ ! ,iu * " " "j

•Ouvr. franc-italien 40/45 84 74 7f- ~ j ;— j -—— H^ " -  • \\

K
 7

f 8M 7! GHINE-GHmB w»  » - » i-o.!
3
^; ^-^~ij

Tourscomptés 35/40 » > » ,. L I ^HÛ\E f
e
 c. 5. 58 » » » »)_

 40/50 ,,.-,:» ~ " f c-H'3 55 » » » "11
j_;É_^iirrrrrrp^Q73^--_, J^ON ^ 2g L___j cJ46 S : : : :i
'
T
T3n 7 0uv

t
r^SOns 26/30 » Il °

 0uvrais
- frairç.-itai. . 28/32 88 90 ' . I .yte^l &A& ^Zfe II

françaises-italien.,
 /

|°/J
IJ

 » » » « 32/36 » , , " | extra » » » .. >. ,!|

lour coaptes J//2R 96 9g 93 Tourscomptés ^.7^ 8 » » » 2 /0 /2 » » » „ f
o«/-w , j -<» 30/36 » j, „ 3 65 68 s » „ „

' ~ ' ' »  • «/«o . : ; ; u». ^ eo si ^3  ; j

DeP , *
e
r

VlCe
 ** °""

i,1>MS de »« ViHe et de J« Banlieue: !
De Perrache a St-CIair par la rue de Lvon *.= ', SDe Perrache à St-CIair par ia rue de Lvon
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale
Du quai bt-An orne, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise
De la place d'Albon au Point-du-Jour

De la place des Cordeliers à St-CIair, - à Villeurbanne par la Cité -
a Villeurbanne par ia Guillotiére, - à Monplaisir. P '

Lyon. — Imp. Storck,rue de l'Hôtei-de-Ville, 78";

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis Brr>n«;= J.
Vernaison, Vourles, Vénissieux. ' "S

4
*^18- ï

De la place de la Platière pour ITle-Barbe, Collonges, Fontaines Ronh» ;^
taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardoa, 8t-Cvr Sf lîiJ»" i
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville. ^""«-r, ia ;

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne 4 r,r ï<w»«i
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Fov. ' *' ? itculty, jj

- -  — - ... .._..._ _.-.- - ---   - —, : 'i

DÉPARTS DES TRA.
Service d'Été

j GARE DE PERRACHE

|j Jjigne «le ïïiyom à Pari»

MATIKU Express, 8 h. 55 ra.
» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 *»•

8 h. 4C«m.; 11 h.; 11 h. 38»

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR.. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h- ®*

n- Omnibus, 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; «»

» Direct, S h. ; 11 h. 50 m.

| Ugise de £,yon à saar«e

, MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.
» Omnibus, 5 h. 45 ; « &• 30'

SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 5

Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

lagme de ïiyoi» à €ireno

MATIN. Exprès 7 h. 20 m- .

» Omnibus, 5 h. 8 ; H i>- |ô

SOIR. Omnibus, 6 h. 1§ m-
» Omnibus, 8 h. 25 m- ______

ïâjne de Ijyo» a s^

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; lô »• '

» Direct, 7 h. 55 m. ^
'SOIR. Omnibus, 1 h. 45; 5 1-

. Direct, 3 h. 45 m-

. Direct, 10 h •_______---

Edtgne de ïiyo» à «^ J|

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 ÏO- »

- » Express 6 h. 10 »•

j SOIR. Omnibus, midi 30 m-
Omnibus, 5 h. 5; !» n^J—-

 _. -— .. <$a

IA*nedu Boirt»»»^^

MATIN. Omnibus, 6 h.; 8 h. ^ ^. g b

SOIR. Omnibus, 1 h. 2a,
„ Express, 3 h. 45 m- ___

«S»« «ï« ®OMrsr par l_t_gs»
GARE DELA CPOa-^

l0b
, Il

MAîra . Omnibus, 6 h. <15 m-,
 g

 ^ i&

SOIE. Omnibus, 1 h. 2D m-,

. ******. i^s^^ ^ ly^r^rjw^w^rzT^^rrs^^ ^ ïa^sM8BŒM^Eir


